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PARAISSANT LE 1er ET L 1E CHA E :,IYiOIS.'

''" '' ~ o~treàýih as Ç is4 allaY 15 'Juin 18N9 . 12.

SÔ3IMJAIRT- :-Lo Fùtù.Dieu,e ioseducSOMAR :-Laon, Fae-ie (.pocs .)-Dsription de Naples et.de,
ses nfions pa M.N. oiursa, (suite 'et fin.).-Les CJomutes par~

* 10 i. P. Schneider.TJAninnc Fraternelle 'sur les bords ,du St;
Lanrent, (sicte et,fit.)-Les' deux Nida.-L'Art de li. Conters'mu
tion.-Tout le monde est ué pour chaner.--1Astronomo subliue
De la Pitlé, (podsie.)-Eigration a Dieu, A haspect le nos motaif

nes (potsie.)

es souscript c1'. Eclio qui n'ont pas encore
sold&' lotir dboxänementsont priés d'i fae parveni
le pidM.Jiu Thibodeau, au Cabinet de Lecture
Parissiâl ot' -à ML Duvcrnay rères.

Quel est ce grand concours ! ct quel añipressu'ent
Eitraîne tout un peuple aux pieds lit Dieu vivant ?
Poriquoi ces pavillons, ces bannières 1lottantes,
Ces flaibdaux; ces tapis, ces fleurs, ces riches tentes ?
Et'ce. hy mnes sacrés, dont le brillant refrain
Senible éveiller le briit du 'bronze t dc l'airain
Ah ! c'est de l'IHonune-Dieu la fête solennelle,
Qic tous les ans, lEg'lise en ce jour renouvelle.
Sous 'un dais rayomian,'de prêtres entouré,
Il daigxic' se moatrer hors du parvis 'sacré'
D'un pas maiijestucu, leitemnent il s'avance;
La trompette sonore annonce sa présence,
Des milliölis dû cfiJ;ùticns, N cet auguste' aspect,
Tombent tses gooux, saisis d'un respect.
Dans lës airs parutis l'encens monte en nuage.
DSch no1inlnbrouX d 'Yen fants vol6n't sur son passage,
Et"Obis 'le" lin bhü i, symbole de leurs cours,
lls'déucent si. mrnade en prodilnant des Ileurs.
CetWis'es ios d'une foule. innonmbiable
Et dans-cet api-eilp'mpeux et vénérable,
Qii6ë'Dieu de grandeur traversé la î116
Mais 'tijoû&s admirable sa scinclicit6 '
Plu tütqe'lì sjpalnis il bûnit les cn i s
Et,'du»päùiv'e ei. dtf'richeî aicucùillaint ks' prières
D'un'e m'n'îbie'n'faisainec il lait plLuvoi s1~ur eux
Lcssois dla aorr' los trsors d e.s Ccux.

Voici 'oiiict s'eprilne Ch]ratc aubr i aid sur cette
toUliaätc solîeité i'

stquie P'auror a an.noie la fete d: 'Ioi 'du
ni 9le'Smaisosse our lant'rr tentr'es l iruls

seSonntlde 'fleurs; e Les jo iese cahaiueu s des
elohes ap cllcnNu í eiuple la troup. .innombrable des
fidèlès» Lé2sigiil ést donné'; 'tot' s'%hrîile, ' la
poîri 1reli gise 1nu1e 'àC Idfil

onWoôit1paît P'b&d: les coip qui laiosent't

Société des peuples Leurs paules sont. chargées
de lirage des proteétedurs dé lurs 'tribus." nsuite

Len'dtd de Marie a'c lenteur s'avance.
Quatre V~&ýs au front couronriê ,diiocenee

isnt d'un döigt mystérieix.
a&s'blancs 'cordors tombant de la cime argentine

Et ' E i s msilnt tendus ti la troue. enfaitine
e 'idér au éluiniin des Cieux

Snr l'bei rp c'd'azur qui ceint votre corsage
*..Que votre vile blanc, come un'lígc nuage

Voltige au souffle du zéþlîir,
Jeunes Vierges! 'chantez, votre, voix est sacrée
'Chantez encor! du Ciel vous portez la livr'

Et pour vous le Ciél doit s'ouvrir

Au céleste banquet bùi la Foi nous convie
Vous reçûtes hier le premier pain de vie

Dont vous savourez les douceurs.
Mais à vos tendres voix murmnurant.des cantiques,
D'autres Vierges en choeur iêlent leurs voix rnys-

tiques;
Voici venir les saintes Soeurs!

Pour vous qui visitez le toit .de la misère
La coupe Cie la vié eSt parfois bien amèâre

O saintes sceurs ! chantez pourtant,.
Chantèz, o vous, du 'Ciel fidèles messagère
Car dans un autre monde, ici bas passagòres,

L'éternel bonheur vous atienc'

"Après ces groupes divers, on vott s'élever l
saiit incîdard deJésus-Christ, qui'n'estphis.un 'igne
de dului, mais ùric n arg c'dojoie. A.aà 'lents,
s'avance'sur deuk files uiiè longue suite dlli>mm'es
pieux et recueillis revêtus d'iiisignes de ýdifrfrei4t
corps.

Le clergé prolonge la chaîne 're1igiduse. 'Eùfin le
Plontife de la fête apparaît seul dans le lointain. Ses
nmains soutiennent ci tremblant la radieuse Eueharis-
tic, qui se montre sous un ,dais, à 'extrêmit; .de la
pompe, comme on voit quc'l'efois le sölirl brillèr
sousun nuage dl'or, au' bout d'une Ivenuô îôòité iÏlu-
minie de ses feux.

Cependaut des groupes d'dolccnts marchent,
entre les rangs de la procession ; les tins pr6ii
les corbeilles de deurs,' les itres:.es'vases despa r-
funs. Au sigaal iépété parl' maître dei' céréionies
ces aies pures se retournent verslimage du Soleil
Eternel, et foiit voler des roses effeuillées surison pais-
S'ge.

Epiu scz un riant la corbdille élégante
Enfants, jetez des hleurs, et qu'en plhii odoranie
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Elles retombd suù vos p
Vos faibles bras a i ó q c ou ages
Jetez des fleurs, cnfants, Voits qu'on nomme des g

Vosains n les fiétriront pas

es i es enumque neh, llne nt devant-.
leéé ilrè s Htiumtes: 1tut~d~ feu liors

decs cbants pieux s'%lèvent le long de hgnes samtes:
le bruit des cloebet¿le roulementdes.eanons any
noncent aux nadonsdó l eudq rouissani
a franchi le seuil de son temple. Par intervalles, les
v Qixcie i nientso fft et un silence aus s
m4jestueux que celi: des grandes;ners, dans un jour
dcalne3e règne parmi cette multitude recueillie ; on
n'nedpu-u:otaaeué snries pav6~s ïe

bu Da-if redoutable, dont les pui-
sainciâc la -trýéd jrbolamentainsi la majesté ? Il va
se reposer sous. des tentes de lin blanc, sous des ar-
ches de feiUfles; qui lui présentien, conmic a jour
die l'a òëïiieß'l1iances du teïilpfes inocciits of des re.-
trai.tes ch amptres Les hiibles de our les pau-
vres' lenfaniïs le piLeéni; les Jt les ier-
riers, esP'6teMI'c l, suivenï. Ifmaieé insi'enfre
la simplicit"4' ïr nilcui edeute en ce beau mois
qu'il a~ choisi pour sa fúte, il se rnontre aux bolnlnes
entre la išôï îl · s CeUrs et là" econ. ds faules,
Les f~i~ires etesst ii die :l cite ont boidés d',ha
bitants, dont l' e iuïr 'épanouîtl eettFtM du Dieu
de la' parieNek nounau-né tend ses r.as au .J sus
de la monitagne et le vieillard;penehó vôrs la tombe
se sent toutL oup délirï dCe les craines il ne sai
quelle azsurance de vie le remplit d'une joie innense
à la vue du Dieviant.

Toutes ces solennité' du christiaisme sont coor-
données d'une innière admirable aux grands scènes
de aï~aiire. "I fête du Cr&ateurî rriv, au moment
où la'tèria etle ciel dclèaicnt toute sa puissance, où
les bôic i les champs fouruillent de généra tions nou-
velles.

La chûte des feuilles, au contraire, amène la fête
des Morts, p>rt Phonime qui tomb comme la feuille
des bois.

Au printeñ , glise déploie dans nos hameaux
une pon p l har·mante- La Fête-Dieu convient 'd.a-
vantage' aux grandes Cités, et les Rogations aux
naïvetés du illage. Lhbitant 'des 'êampagnes
sent- avec joie son Me s'ouvrir aux bénignes
influêncenlde la Relgion, et' a terre aux ros6es du
cièl:'heurüew.cclu uiporter& des moissonâ utiles, et
doi t le cm'u2 humb s inclinc-ra sous le, Joids de ses
oeil?éshbcomele chaume sous celùi dugainu dont 'il
est 'cýi7.ta,.

(Châteiubr and Gén (lu Ch.ristian.Part. ivli )

q Rr 'f ies d dais le. dernier nuror
U a s typ aphie,. que' nous tenons a..

age I1ère colonne ligne 42.1, Poggudi, liSez

ûme colonne, ligne 54,fendait les homnmes à coup''
d'pée, lhsez dun coup d'epée.

Page, 104,"1èrecoôlonne, 'ligne 57 IsiY' .*

-Undé locun GiAdi.erunt nome å
Avernum de aornon, mot grec sigiifi-ant sans oiseaux;

c'est-a-dire sans vie atnimalc, au-dessus et autour du
gouffre. <~~'

ese iption do Naples 'do sos onvirons,
Deconbro 1858.

e uiteLtJz'n. '' ,;7 . '

Deux existences spciales se font conservées inva-
ria deputs (0 esics, on îl ciel de Naples;
ce sont, celle du lontaglard et celle du Lazzaroni.
Elles se pedlnt'Pune etPüautr dans la iuit des fémiis,
et ne lai-ssent pas d'avoir lcur forme poëitquesous.
leur extru i mcuite.-G vs rivages prodisent la
poësie à l état de Nature.

Celui gali a lu les Eglogues de Virgile et qui con-
naît la Afythologie des Anciens, r'ronvC tout cela
dans Phabillement.et la viô des montagnards Cali-
brois. Leur costume simpliùié a étL évidemment le
type ds Dieux' de la campagne. Une culotte. en
peau de bouc ; les pieds et les jaubes galedent en-
fermés dans des lisières de cette espèce de fourrure
domestique ; une houlette et des chalumeaux pendus
à leur côté ; voilù, avec quelque chose de plusgouté
par l Chte tiamiîne, a toie-ge du Cupraio (Bergy.)
C'%st unc DieuPany converti. Du reste il' ne dillcre
cn rien dans son 'sprit. et lans.so Carpetîr, d' e et
ge Ty Crydn., où Alexis hnf, ar le P ote
de Manlone. Il cultive comme eux, la musique des
bois, sur les têmues pipeaux d'autrefois ; il a rern-
placé Cérès parlMadone -des, Fleurs; et il chômne
ses fêtes, 'n couronnant ses images de roses et de
moisson, ci dansant autour, et en chalant ces me-
lodies qu'il trouve nées dans.son Ïme.

On rencontre cde es Cheurïcrs jusque dans les gnu
des villes: ils descendent de leurs montagnes pour
venir y voir surtout la fête le Noêl, qui se célèbre un
1ali avec tant de gaieté et d'clat. Celle fàte des
Enfants et des ânics simples est surtout. celle de. ces
pauvres gens. . .

Durant les huit jours .qui la précèdent, sen
les petits sanlctuaires de la rue; pour chanter devant
les images ce la Mudonc ; ces protectrices du foyer,
qu'on rencontre partout dans Naples, éclairées par
une lampe et ornées de lleurs. .Souvent, dès l'aube
matinale, et encore pendant le silence du repos-vous
vous sentez tirer ome' par dégrés d'un doux sommeil,
en enmendant monter sous vos fenètres, une dc ces sin-
pies et gracieuses Pastorales de Naples, quon nécoute
jamais sans aimer ces rivages: chants gémissants
connue la.vague sur l'écueil, ecidencés còmne la rame:
qui fend Pleau, et simples comme l'mc de ceux 'qui
les mcr'urcni. C'est une prière, un accent do joie,
un encens, miIsor; c'est' tout ce que possèdent
ces pauvres Capraii ces mans nourries 'dans la
po.sic et 'iarmoie. Quand ils' ont fini leur' uon'cert
à l'image de votre dcemeure, ils recommencet iala
plus voisine; ainsi ,de suite. ous entendez s'loî-
gr.er pendant longtpcis, le roucoulem'ient de leurs
chalumcaux. Vous n'en perdez plus lc souvenir;
C'est une harmonie. de plus, .ajoutée auxdouces r.-
mnisence's de votre passe, qu1i mrmurUe encore ton
tes les fois que vous pensez à ces beaux rivages.

Le montagnard: Calabrois est peut-être celui des
halbittnts de 'atique. usoni tui semble avoir le
nieux coriscr.é le type Grcc. .Ses trit. quoiîic for-
td-ien binzés, et encadrés. d&nk. unebarbe etls
che + i àl' pe és, feap, ie-. ia u ari
ceux des' fcimes sont reâtus d'une grâce calme, et
d'une teinte de rôveric, qui leur lonne baucoup de
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clirine. Les' Peintres de 'genre c ont fiait une' étude
particullièr des mlcurs et de la pIsionomic de cette
populations et on Voit sortir de'cette Ecole une 'guan-
tité de-petits.tableauxi qui trouvent des amateurspar-
tout. Léopold Robert, qui 'est peut-être le père de
cettcodharmn'ate:Ecole, on Franco, a aussi peint les
Lazzaroni mais ceux-ci ne valent pas les pasteurs
des mont agnes.

Le Lazzarone touche au. bas étage de la popula-
tion etparticipe à la corruption qui- y regne. Il y a
cependant parmi eux, une classe supérieure aux au-
tres; celle des poclheurs, c'est la Bourgeoisie de Pes-
pèce : leur vie a plus d'activité et est variée d'émo-
tions. Le soir, ils vont se coucher dans une cabane
qui leur appartient, au milieu de petits enfants qui
prient la Madone, pour- qu'elle protège leurs barque-,
rolles. Ils ne'-sont compris sous le nom de Lazzaroni
que Iarce qu'ils habitent ldatis les environs du Lazaret.

Le.Lazzarone pur-sang, est un porte-fa.i que l'on
rencontre sur les quais.et dans les-environs de Santa,
Licia, en bien trop grand nombre : c'est, entrant à
Naples par le port, la première connaissance que
Prfait, sans passe-port ni lettre d'introduction. Il
se présente à.vous, vous salue d'Eccellenza, et vous
of&rc ses services ona vous montrant son panier.

Ce panier est tonte sa propriété sous le ciel ; c'es.
son lit et sa mauison : il 5o couche dedans, quand le
temps est beau, et dessous quand il fait orage : c'est
encore la voiture dont il. se sert pour transporter vos.
paquets. Où habite.sa famille'?.. Dieu le sait ; car:
le panier ñle peut loger plus que son propriétaire ; et
ces gens-là ont certainement une femme et beaucoup
d'eifantý. On les rencontre orcliniairement runis au-
tour de ces tables-d'hôte, ouvertes pour eux on pleine
rue, dans les environs du port ou des halles.

Quand le Lazzaronc a gagné la valeur dle son re-

pas il va le prendre et sa journée est accomplie.
Voilà le gros de son existence ; ce qui fait qu'elle
n'est pas très-régulière, et qu'il ne dine pas toujours
à la même heure : son banqtIet est simple mais très-
abondant ; il a le soin de gagner. pour diner beau-
coup.' .Le dessert consiste toujours, depuis que les
Lazzaroni et les macaroni sont de ce monde, dans
un plat de ces derniers, mangés avec les doigts de
ces premiers. Le spectacle en est pittoresque,.et a
mérité d'ètre gravé sur cuivre : je vous en épargnerai
la description.

Lemacarone estla plusgrande jouissance du pauvre
Napolitain ; et C'e st, après St. Janvier, lachose dumon-
de qu'il nomme le plus. Le Saint est chargé de lui don-
ner -tout ce qu'il demande, de le préserver de tout ce
qu'il craint ; or le macaroni exprime presque tous ses.
besoins. S'il.vous rend un service, il vous demande du
macaroni .si le douanier vous permet Pescamiotaae
de quelques cigaresou se refuse obstinément a vs i-
teroire malle, il tourne le dos à sou chef d'oflice,
et tldant la main l avant, il vous dit avec un sou-
rire -de Faune : Eccellen~a, Maccheroni." Si un
gamin' ceimance'- Paumône, il fait avec deux doigts,
vis-à-vis de sa. bouche, le jeu d'une fourchette, et il
vous crie son illacchcroni, seriez-vous a vingt- pas,
ou dans une voiture à la course : si une pauvre [emme

porte u'bel enfant, et que vous vous arrêtiez à le re-
garder, elle vous dit : " mangict Mlacch.eroni;' Ex-
cellence, il mange du macaroni.

/Après le 'epas, le Laz~~arone fait' sieste, et il- se re-
tire au fond de son panier: il n'a plus à s'occuper
des intérots de la maison ; il ferme philosophique-
ment les yeux sur tout le reste et s'endort à l'abri du

plus beau ciel qui puisse couvrir. . le lit d'un poten-

tat- Sil ne possècd:pas nième un'panier, il'se cou-
elle alors de tout son long, san économie de la pro-
priété publique, la tête appuyée sur le trottoir et les
jambes fuyant vérs la rue. Il est là cli6 ltd, et per-
sonne n'a le droit de lui, disputer P1em1pjlçcement de
son corps, dès-lors que les voitures ne courent pas le
risque d'envahir ses pieds-; ou ls passants d'hecro-
cher ses cheveux à leur chaussure

Le Lazzarone est fort et d'une taille .élèvée ; toute
les fois qu'il ne rit pas, son visage prend üne 'expres-
sion rebarbative; il fixe sur vous, son regard, à tra-
vers les p'oils abaissés de son sourcil; il' fait une
grosse' voix, et s'abandonne mme très souvent, à des
écarts de gosier étourdissants' pour ceux ui ne le
paient pas à son goût. Malgré cela toutefois, il n'ai-
me pas la guerre ; il est plus diplomate' ilue soldat.
Si, ayant oublié pour un instant votre Exellence, il
vous a par aventure, souhaité tous les accidents de
Penfer, bien vîte il vous rend tous vos titres) aussitôt
que vous lui montrez la cocarde d'un gendarme, 'ou
un bâton allongé sur son échine.

Les femmes, par contraire, ont généralement des
goûts moins pacifiques ; elles -se querellent souvent,
se battent même en pleie-r ; mais cë.a ne
brouille aucunement les maris : au plus fort du coinbäti,
quand, les mains entrelacées dans leur cheveux,' leuis
dignes moitiés se les tirent de leur mieux, les braves
maris mettent la tête hors de la fenGie, et se rgar-
dant avec un grand air de pitié : ils se disent entre
eux : " Teste di Donne !". . 'têtes ce femines !
puis ils disparaissent.

Cette classe a pourtant ses poàtes, ses" musiciens
et ses lettrés. Ils ont aussi leurs sliectacles. On
les voit quelques fois, en attendant le travail, grou-
pés autour dc l'un d'entr'eux, dans un endroit isolé
du pori, ou sur le sable de la mer : là,, assis i ci cer-
cie leur bonnet phrygien, roulé au-dessus des yeux ;
la tête enfermée dans leurs grandes mains, les coudes
appuyés sur leurs genoux (qui n'ont:jamais perdu de
vue le ciel de Naples,) clonés dans une irmôbilité
complète, ils écoutent des heures entières, la voix
qui leur parle, ou qui chante. C'est un improvisa-
leur, qtui célèbre sur un thème de musique uniforne,
des guerres fantastiques, dls amours furibonds, ou
les beautés de Naples. Il s'accompagne sur une man-
doline, un s'agittant comime une Sibylle. D'autres fois,
c'est un Poële qui leur'débite le Chant d'Ugolin, de
PiEnfer du Dante, traduit danslour dialecte: Le
Dante est leur auteur f1avori ; sa poesie pleine de ta-
bleaux émouvants plait à leur' imagination ; aussi,
quand Ugol.in ý dévore la téte de son ennemi, et qu'il
essuie sa bouche ensanglantée dans les cheveuri de
sa victime; pour répondre aur questions du Dante,
tous les Lazzaroi s'entre-regardent avec horreur, et
éehangent entr'eux une sorte de grognement, assez
semblable à celui que feraient entendre des eblens
qui flaireraient un cadavre.

Quand le lazzarone a gagne durant le jour, plus
qu'il n'avait l'intention de 'faire,t que, le dînei Ctles
macaron expédiés, il lui mestu six gramn cn caisse,
il va au spectacle. Il a ponr primcipe de donsommer
chaqe jour le produit dc la journée ; car comme sa
porte ne lrnne pas, il craint les voleurs cie nuit.
Quant à la piièce en elIe-[mmc, des'assassinats, der
conjurations, des combats le brigands, qui couvrent
la scène de sang rtiiciel ; et un. polichinelle 'qui
vient assaisonner ces gros plats a l'anglaie, d?un sel
de halle; voila .ce qui fait presque toujours le fond
du spectacle de Sau-Carlino..' Qund le rideau toi-
bu, ces Messieurs se retirent au logis, un songeant
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biensérieuse entaquils so tdes plus ieureux:parmi
les heureux dece inonde.

Je teminai ,mon trop court.séjour - Naples, par
une excursion dans le Golfe.et dans les campagnes envi-
roinantes. pattis par un beau matin, avec deucx
jeune1 Améric.is et un .guide.: nous prîmes lu route
qui cohduità & Po-uùoll, par le Pàtsilppe. Cctte col-
line est travrsâ pr -un magnifique tunnel, eusé
par.les atniens, et à l'ntx.réduquel se trouve le pré-
tendu tombcau de Virgile.r-Uin mendiant qui était
assis aupiès, vint. nous deimatnder la limosina,
Plaumône)au nom de " Santo. Marone."-Ee paûuvre
omme avit u tant de monde s'arrêter avec intérêt

autgur-de:cette totmbe,.enlever tui peu de la.terre où
elle est creusée, et. le. Plherbe .qui pousse auprès, qu'il
croyvit que 'irgile était un des plus grands Saints
du Paradis, après St. Janvier,

Je Vous ai dit quelques mots:des phnomênes volca-
nIgue.s produits sur tout ce tivage,.d tpuis Naples jus-
qù'au Cap Msène, qui ferme i golfe de ce côté-là.
Je gapplieraictel pourant les:principaux souvenirs
histongues ques eldc ge même rvage.

.prr quelques hetges de marche' o rnecontre le
village. de .Po uoli, élevé& sur les irestes d. l'ancien-
ne. Puteola. Si l'on en croit Cicéron, et les belles rui-
nes qu'un découvre, tous les.jours sous les sables de
la côte, Poz.zuoli doit ressemblerpeu à son ayeule.
En Kt, l'ancienne ville était une des plus importan-
tes de ltalie, avant ct-sous les Romains ; aujourd'hui,
ec fnest. plus. qu'un bourg de pécheturs, qui, tout le
temps qu'ils ne sont pas t la mer, s'occupent à harce-
1er les étrangers.

Curnes s'élevait un peu plus loin. L'histoire et
Virgile donnent la plus .haute idée de cette ville, la
plus antique 'de l'italie et aqui jouait encore un rôle
important dans le Moyen-Age. Le Poélte (le Mantoue
fait ,aborder son héros près de ses murs: (1) On le suit
au temple SP'Apollon oùt il alla prior les Dieux de lui
être favorábles. Les ruines de.ce temple sont là.; on
accompagne le chef Troyen à Pantre de la fameuse
Silbylle, q1ui.est auprès (2). On trouve sur ses traces :

"- La forê•t de l'Averne avec .ses lacs immondes."

Les lacs.Lucrin et dA.gnano sont à deux pas.
Enfin, on arrive avec Enée 'jusqu'à Poentrée du Tar-
tare, qui pst. sans doute la Solfatara ou quelque cra-
tère éteint,,'qui, existait du temps' de Virgile; (3) on
désigne, même sous le nom dc Chamnps Elisées, une
plaine., qui, avoisine ces lieux.e Le sixiè?me chant de

(1) Il dit ; rend leur essor' aux.ailes des vaisseaux,Et Cumne, enfant d'Eubée a reçu le héros. (2Enéïd vi, v. I et 2

'2) Cependant le héros, plein d'esþoir ut de crainte,
Du ternple d'Aollon va visiter.Penceinte,
EF' lantre prphlétique où, déjà lPoil en feu
La Prétresse en fureur, lutte contresie Dieu,
Et caeliè sa présence ali vulgairecirofane.
Ils découvront déjà la foPéLt Diane,
Et son temple dont l'orre te vla beauté.

(Ibid. v. .9 13~
(3) 'Sous d'énormesrochers, un antre ténébreux
Ouvre uaimouche immense.: autour, des bois affreux
Los, caiix d·un lac noirâtre en. défondent la, oute
L'ani] plongo' avec effoi sous sa profonde voûite.
Dce 'goii fi ferdl'iinpure exhalaison
Dans lair attentIl'oisoanu frappé'l ldo poil

e là, par'les Grecs, il fut nominnéP.l''vern,
(Ibid. . -23.

l'Enéïde a été:évidemment composé sur ces mnervoil-
lenses dontôcs. de la Naturc,

La grotte de 1, Sibylle était dans l'origine, un.tun-
nlei semblable à celui du. Pausilippe ;: Pint6tieur que
nous visitâmes ne laisse aucun doute 'là-dessus;. Cette
visite me rappelle un traitu caractéristique du iaza-
rone, qui peut trouver place à la stuite dutpoitrait que'
je vous ou ai fait.

Arrivés à la porte-de la grotte depuis un instant;ù
peine, nous vîmes sortir, je ne sais trop d'où,.trois
homnes énormes avec des torchks, qui nous olTrircnt
,le nous la faire visiter. Comme l'eau a. envahi les
parties basses de son sol à la.hauteurde plusieurs pieds;
il est nécessaire de monter sur les épaules de quel-
qu'un pour-y circuler. Nos survenanis.venaient niàs
olfrir les leurs. j'avoue qu'en examinnit des picdLs
à la nuque, ces trois grandes vilaines pièces de Laz-
zaroni, nous aurions.préféré voyager sur des roussins
d'Arcadic ; ceux-ci au moins, sont toujours inoffen-
sifs; mais Pidée de parcourir cet antre d'où sortirent au-
trefois tant d'oracles fameux, nous fit surnonter la répu-
gnance que nous inspiraient nos humaines montures.
Chacun enfourcba résolument la sienne ; deuxtor-
ches furent allumes, et nous nous enfonçames dans
le conduit souterrain. Notre guide était resté à l'er
trée.

Nous marchions déjà depitis quelque temps quand
nous arrivâmes à un point où la terre montrait, hors
de l'eau, une surface de quelques.pieds; âutour s'ou-
vraient de grandes trouées pratiquées dans le roc,

.aditus centuni, ostia cenlum, (ibid. 43.)
lesquelles pouvaient paraître comme autant d'avenues
in fernales des régions dela nuit. Nos portefaix s'arrêtù-
rent là:puis, nous déposantsur le petit espace de terre,
ils se dressèrent carrément devant nous comme par
un mouvement convenu, et l'un d'eux me dit franche-
ment: " Eccellena, ecco la Grolla, siamo alla fine,"
Excellence, voici la grotte, nous sommes au, bout.-
Eh bien ! dis-je, nous n'avons pas tout vu !-" Si,ma
quante dara lei, per la paga?"-" Si, mais combien
donnera votre Seigneurie pour le payement ?" Je re-
gardai mes compagnons de voyage, et je leur tradui-
sis le dialogue ; puis, je jetai un coup d'Sil autour.
de nous ; un instant je crus que la grotte devenait
plus noire, et que nos trois Lazzaroni avaient toutà-
coup grandi d'une coudée. La nature avait:voulu
que nous fussions, mes amis et moi, trois petits hom-
mes. J'appris là, que quelquefois les hommes se
mesurent par la taille.

Cependant, il fallait faire bonne contenance : nos
porteurs nous étudiaient à la lueur de leurs flambeaux
qu'ils tenaient braqués sur nos figures. Heureuse-
ment avant d'entrer, nous nous étions, comme par
instinct, munis tous lrois de solides bâtons : chacun
mit la main sur lu sien, et je continuai le dialogne :
Sindiamo !... Allons, il faut bien nous faire voir
toutes les belles choses qui sont renfermées. ici ; et.
notre CvIcR oNE vous payera quand nous.serons sortis ;
c'est lui qui porte arent." homms s'r-

Nos homs'ntreýc
gardèrent, un peu comme nous avions fait à leur ques-
tion ; et après avoir grogné qluelque chose, ils cour-
bòrent lentement de nouveau, leurs larges dos ; nous
remontames dessus ;; et le reste du voyage fut lieu-
reux. L'un d'eux même nous prodigua ses observa-,
tions. il nous dit que ces chambres ténébreuses que
nous avions olseivées étaient celles de la Sibylle. (1)

<t) -.'...e. ...... osti.centum ,

Undo riiiiuit totiden voces, resjonsa Sibylkoe.
............OÙ cent portes condui sent.

De l4 lcs saints trépieds, parcenhvoir nous iîstr.uischt
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SLiuons êdêsigna mme ' soli älôeû et'ses 1kai wpoires.
'Vilh. tous -lesaraclce qiùe lou's rapportârmos dc l'an tre
de Cumes. En g&né:rál à Naples, les Ixliloatios ne
manquent à personne ; on peut s'en procntr indéfi-
niment pour quelques sous, ei.sur toute espèce de
sujets.
. En continuant le chemin qui longe la mer, on trou-
ve ce qui reste de Baia. Baïa était, an temps ce la
plus grande puissance des Romaiis, plutôt un assem-
blage de Villas et de jardins délicieux, qu'une vile;

tait le lieu de plaisance de la iaite Aristocritie
de Rome. Sorn air pr,.ses eaux minérales, ses vins
de Fñlerne, ses théâtres, ses plaisits, ses voluptés,'at-
tiräieùit la 'ichesse et le vice. Marilus Pompée, Cras-
sus, César, Néron, Domitien, Sévère, y curent des Vil-
las;:ils venaient oublier là, dans une coupe de Falerne,
lcs fleuves de sang qù'.ils avaient versés par leur amà-
bitiodi ou pâur leurs monstrueux caprices ; 'eest là
qu'ils dissipâicnt dans des débauches houribles, le
fruit de lenrs déprédations et de leurs pillages. La
terre a secolé toute cette corruption, et la peste règne
tnjourcl'lti sur ces rivages ....... Il n'y reste que

deùx ou trois ruines de temples, que la iner envahit
'taüs les jours.

Nous nous reposfmes dans lPun de ces édifices.
Une jugite fille vint nous y apporter quelques roseS
sauvagbs et dansa la Tarentelle avec ses petits frères
poùu lq e gI' ni, lue nous leur jettAmes. Nous
liAnics enšuite nous procuror, avec beaucoup cde diffi-
culté,' un iisérable dîner aux huîtres et au Falerne
moderîie. Les huîtres avaient passé saison, et le vin
fabrkilùu avec du raisin malade, aurait certainement
dzégrsé le vieil 'HoI'ace au milicti de ses plus beaux
transports bachiques...... Voilà toutes les voluptés
que pcut donner aujourd'hui la délicieuse Baïa d'au-
trefois, que les Poëtes appelaient la plus heureuse
cité du monde..................

Le lendemain nous primes un bateau monté de
quatre rameurs et d'un guide, et nous partîmes pour
Pr-ocida. En longeant la côte, nous jetâmes un coup
dPteil au vieux rocher de Misène qui abritait auirefois
les flottes de Roime, et qui est resté seul au ii-
lieu des tempêtes de la mer et du nonde.('1) Le port
qi l'avoisinait, par suite des déplacements du sol,
est rentré dans la mer ; il ne reste auprès, que quel-
ques iines intéressants; et sur le sommet du rocher
les débris d'une tour élevée par Murat, pour protéger
les restes d'un grand empire,' écroulé d'hier.

Procida est une île:charmante o6ù nous passâmes
une journée à chercher des costumes et des types
Grecs; Nos recherches furent peu frâctucuses, et le
résumé fait de nos observations, nous cléeidi mes que
pïour retrouver les profils et les costumes dc l'antique
Ausnie, il faudrait soumettre les habitatfs et leurs
vtements à un lavage général.-Nous y renonçâmes.
On m'a' dit depuis, que les costumes grecs ne se
montrdient plus à Procida que le dimanche ; je l'ai
crii facilement.

Malgré notre.insûccès de ce côté, nous trouvmes
uie ampld :donpeiisatioi dans les bcautés naturelles
d 'e rócher, dans l'aspect pittoresque des habitations,
groupéès les tines ßur les autres jusqu'à. clos hauteurs
dCep p1ieurs enits piecds clans les allures gracieuses
et naïvesdc's habitants; enfin dans les dliccs'lune
nuit"Napolilaine. Nous étions logés dans une'espèe
de rna-vais'greicr ; (ecé'tait l'hôtel de' Procida ;) mais
Ce rjnier dominait le golfe de. Naples : par une de

ås fenêtre'son v5yaitdi9sinées sr les flo, es
b'agquellch écl cs deos 1 chéurs de nt Cu s
mille lnrdièrs dles mar hands de coqule dc ata-
Lucia; au ciel, la lune, is éï toe o et dås li
leurs images'sdinhillantos

Le lôn emain; iprès aoiesquîsi s qiqus oli-
tours pittbresqti de la petite ville, nous alle u i-
siter Cpti, autr is somturx pire 'r ty
decrépi, et qui ne st plus aujo.u.d>higi;quï u rocher
aide, et un s éuvonir de honte pö'i T n nîit Lés
der.niersrestes des douzc pais de Tibe/,la Giode
dazur, et les ièrveilleu o)ints deïue qu on iouve
au somïet 'des montagnes, nous y rerynt lui-uis
heures. C'est aussi li que j'ai reiicoritré la PÎlà-
tion la plus essentiellement mendiànî, l i .tr-
cassière uile j'aie vue de rha vie. Lbngtemps avant
d'arriver sur la côte, nous entendions des voi, nous
appercevions une multitudô de àixnins qui' apelaiônt
notre attention et nos syrpathies. . .. Et:quàd nious
touchâmes terre, je crus un instalit tjüe ç,nus venxions
d'être piis d'assaut et qu'on allait nous liVrer air pil-
lage ... vieillards, enfants, femmes, files, touit u'il
y avait d'habitaiits sur la petite île, 'se diseputient no's
personnes et nos.elets.. Lés les voulaient iioùi fmiie
accepter Cie misérables cocuillges duc ns
iontraient des antietes fabriqnés delae 'cillecou-

verts d'une brasse et dne g falsifiés qien
valaient biedn d'autres;, ceú'x-là vdülá,iènt toute
force nons fàire escalader les filancs d'un cheval'pou-
sif ou d'un âne chancelant et iorose u en nos
vantaiit le caractère aimable d ces pauvres è,
Quand nous laissavage les inéies siuipi-
tion, los mêmes signaux nous accompagnèr:et jus-
que dans le bateau et endore asIsez loin en mer. Pau-
vres gens ... l'aridité dlo-eur îlc et l'abord continuel
des trangeis, qïi les y retient piar lespoir clequelque
gain, leur a sans doute donné ces hiabitudes miséra-
bles. Mais je dois dire à leur avatage qu'ils y
mettent beaucoup de bonne humeur.

SonnuETE ET Lr TÀss;. Asm!cFi.

Trois heures après avoir laissé ce rivage, ious tou-
chions à Sorr&ite. Le jour s'êteighait dans une nuit
délicieuse; la mer dormait, le diel se chargeait d'étoi-
les, et de nouvelles'lu'mières senblaicni s'âttachhr de
tems en temps aux flancs des montagnes 'qui bordent
le Golfde N'alles. Lta luné déjà evée derrière'la

presqu'ile ela c ampanella se' irait dans' l'ombre
noire que projettaient sur la nmer, des":bosquets'de
lauriers. Quelle heure pour saluer le beredan du
Tasse! car c'ést à Sorrent qe' c iqïiit. le' gid
Poëlte. I

La maison qu'il habitait, 'occupe 1 poin le 'lus
charmant de la ýville. Retirée' at fod 'd'unjard,
elle domine un rocher couvert d'ran'ger et Cl lau-
riers, et semble se pencher au-desùs' d la ier, qui
lPombrasse presqu' entièrement, et mm:mure à ses pieds.

Le propriétaire:de cette mee poui plaisr des
voyageurs, ou pOur exploitcr cette miné. de gloire, l'a
réduite on hôtel 'au moins durant un' saison de Pan-
née : libre à chacun de penser si c'Ct"se motrer res-
pectueux envers la mémoiib- d'niisi bcau gmnie!es

apolitains sont légers et hereux ils, sont inrats.
Le Tase n'a pas un morimrnent dign sui'toi l sol
dé l'Italie ; et le toiôiqi vit 'iuiti'unfi ifant s lei
d'espérance et de gloire future por so n pays, st de-
venu la chose de tout ;le inonlde "Haureusement que
si un oyâgeur:indifférentvien mï dtoi s
ce toit säiïs - r in*tion que c !à!rebonne ve,

;et umque tene per soecula. nomeu..

Sce~ bord 1 ô Miéne, oit coservó .ton in. .23iIneidVT.2
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dPaitrps y vienient déposer un tribut d'adniration,
ln soqupir c anliti; ,et put-die n ilarme. Les pOätes.
oit es amuis au-é dcs àas,.tissitendiresque ce1x
quiils pressaipnt sur leu coeur.

Il 5 änit peu d'éirangers à'orrene; nous pi~ûmecs
done trouyer à nous loger sou s le toit du Tasse ; et la
mutnqu aipIsslc, mest /rse en mémolire avec

s p~ tscharraantes iragges d'dItalie ......
près le repu.set qlques causeries, je me retirai

sur la tcrass Q. lomme la mer, pour jouir du frais
etcu repddu s.oir. 'n goûte si bien le soit, en Ita-
lie, après c s jilgs jouis de soleil et d'accablement!
Il yi. tantde lmde e silenc et dce fraîchûe dans
P'atmosphèue ! cun de ces bruits criards ql nous
poursuivent daïs nos villes, d'Amériqu, jus-
qu'au milieu dusommeil; rien de Cette chaleur d!étuve
qui nous cuit encor41(ngtemps après le coucher du
soleil: on se rpsC au ilie u d'un repos universel,Côe.di so Tooauii

àsir l'air fi i rculat dans les lauriers rc-
pandait l P Cnto' leutr parfum rien ne passait sur
ls.eau que lrimage de la lune; le tableau pittores-
que de la petite vile se dessinait *parfaitment sous
S.on voile de nit. tnvieux buste du Tasse. à demi
recouv et pai iune feuille d lier e, s'élevait st.r le mur
et semblait contempler avec nous les charmes de
cette éoldc. .l.... auvre Ta se, pensai-je, coir-
bien c liegri nant ct üispirer de docnes rsv-riosx
a ta jeuîne iniiation, et faite naître dans ton ime de
brulantes inepirtions! La carière de la vie doit pa-
raîre bien enchantée, quand on la voit s'ouvrir devant
sol, sous ce éiel ardent, dans cet air emubauné, au
Milieu de ces jardins toujouis fléaris, devant cette
perspect* civ e ier, cie nontagnes et dhorizonsvapo-
reux. Et cependant ta fus malieureux !

A peine sorti de l'enfiuîe, à l'aurore de la gloire,
au sein des délices d'une cour charmante, un senti-
ment pur mais impossible; vint fourvoyer son cœeur, et
satu-er sa vie d'amertume.. Son âme avait pu monter
si haut. . .il crrit épue son cœeur pourrait bien tenter d'ar-
river au pied d'un petit trône. Il connaissait peu la
terre. Les trônes sont faits de matière; et on ne les con-
quéraitalors surtout, qu'avec'épée ou de vigoureux mo-
yens politiques ;.non pas avec des pensées sublimes
et des sentiments célestes. Les grands le désiraient
bien comme convive à leurs banquets, comme le plus
bel.ornement dé leurs fêtes, mais colnime iLancé de
leur. fille !. .... Yoilà quelle fut sa folie..

Malade dans son âme, égaré dans sa passion mal-
heureuse, on lemprisonna pendant sept ans, comme
un fou' umalfaisant... Relâché dans un état de
anté déplorable, ce fou donne au monde sa Jérusa-

leni délivrée. Après, il va d'un lieu à un autre, cher-
chant vainement un bonheur enfui, et une santé qui ne
revientplusie~nfin ,lassé, ilterrnineû Rome, dans lasoli-
tude d'un cloître, au milieu d'un hôpital, ses cinquan-s
te années d'espernces dégues.

Le'lencemain ce sa mort, la ville entière v.int couron-
ner ses restes et les porter eni triomphe,.. dans la terre.
Le Tassetalt devenu immortel pour les homnes
comme pour le ciel...... Les vivants ont d'étranges
flattenies- .r1serve l pour u qui veulent donner
des charmes a leur exis.tnce.

Un jour quùe j'étiis allé visiter, pendantmon séjour
à Rome, lPéglise et le . 'cloître (le Sainî Onuphre,
J'y.avais cherché oùngtemps une 1ombe que je savais
exister quelque. part dans ce pieux sanctuaire. Après
avoir parcouru..toute.es chapelles, et.lu plusieurs

aièces c eoiplients a adresse de quelques grands
inconnus ..e temposés je découvris dans un re-

Coi0n obscur, un morceau de maiarbi, grand.d pied
carré, incrusté dans les briques dlu pavsouill iar
lge et par le pied. des passants, et su lequel je lus
ces mots:.

ossT5.,

Les os du Tasse reposent ici."

Cinq ou six autres paroles disent nsuite) si je m'en
souviens bien, lannée de sa mort.-Voilà le seul mo-
nuiieit qui a marqué pendant longtemps Pendroit où
reposent les restes du grand-homme.On conçoit que la
Nation qui avait été presque indifférente pourtcelui
cqui la.dotait d'une de ses plus nobles gloires, soit res-
tée silencicuse sur sa tombe ; car un éloge tardif, c'est
déjàune preuve d'ingrati tde. Le Cardinal Bevilacqua
a fait depuis, Üriger un petit monument.à cté cde la
pierre tumulaire, nais qui vaut encore moinsquoiqu'il
soit un peu plus grand, et prétend dire un peu plus:
c'est une rmanifestation le sympathie individuelle,
qui ne fait houncuir qu'à celui qui P'a donnée. J'aime
bien mieux voir sur la tombe d'un grand hommeune
solitude religieuse que ces espèces de Icttres de ca-
CIcec, données fastucusemuent par' un inférieur; très
souven t, pour participcr à la gloire de celui qu'ilante.
Le génie est toujours au-dessus desCésoges indlyiducs
il exige des .monumnts nationaux ; et les nations
s'honorent elles-mûmes on lui en élevant. C'est té-
moigner qu'elles. peuvent le comprendre et qu'elles
néritnt d'en avoir. )'aillcur, il y a un monumen1
que les âges ont toujours vu s'élever et grndir ;.c'est
celui que le génie lui-même édifie dans son ouvre
c'est cette adniïation universelle et impérissable, qui
s'attache invinciblement à toute création humaine,
qui cst Pxpression du beau, lu vrai et du bien. Ce
mîonuuncut-là triomî'he les jalousies et des persécti-
tions des contemporains, des préjugés d'une époque,
des ruinesdu temps, des corruptions, d'unie langue
et il apparaît toujours au-dessus des générations muor-
tes, conue un phare immense, pour éclairer, diriger
et réunir les hommes dans la recherche du beau, du
vrai, et du bien : ce monument-la'est élevé p de
lhumle pierre sur laquelle, il y a trois cents ans, la

main d'un pauvre religieux écrivait le nom d'un pau-
vre Potc.... le T^ss.

Près de là, dans le cloître, au fond d'un long corri-
dor, on montre la cellule qu'il habita e où il mourut:
elle donne sur le jardin et domine la Villc Eternelle.
Son oeili avant. de se fermer, put se reposer encore
une fois sur un des beaux tableaux de cette terre: eas
fleurs, un ombrage aimé et une ville superbe. - Les
Religicux ont fait de cette chambre, une sorte de sanc-
tuaire destiné à perpétuer le souvenir glorieux d
Poutc. La se trouve son buste, moulé sur sa tûte après
sa mori. Cette tête annonce une. moyenne, mais élé-
gante stantue, elle est élancúe et petite . Le large dé-
veloppeient (lu crâne, la douce expression des traits,
surtout -de la bouche, réVèle les belles aptitudes du
coeur, et. de l'esprit. Cette bouche sourit évidemment,
et semble. peindre autant un sentiment momentané

e jouissance, quIe l'état habituel d'une âme tendre,
modèle dans l'xpression. L'âme, à 1.heure.de la sé-
paration a, vou laisser au. corps quelque . chose de
Pautre vie,..un sourire étlernel. Parmi les . objet:s
que lon aperçoitl atour du .buste, et q.ue.on a
conservés avec soin, se - trouvent son fautcl,
un encrier, quelques pièces dl'labillement, : un
morceau du chene sous lccuel il avait habitude' d'aller
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ot l is dr'ait g derniè fivr c de sa vie On
voiï aùssi pisieu~rs lettrasnulographaçs,, une enti au-
tr5 qu lut ~a dernière, et dont on'conseiie~n impri

nu 6. I y fi so.aduxsupreêmes à Lin ami .Wndro,
ii dhth douloir:.ettse. surprise qu'il aura 'bientot'enntnloit 1ZC $1 ,ri1 paMt
apW'nant bi mort e. on Tasso, lacuelle n peul 'p:s,

tr xVu le caraíères'éritux que prend sn. imaIa-
dia. 1 il jo6ute CIj'l sest retire an dCoitent de St: One

p1wrý pour y 'jomu1r du bon ali dinon y rspie il ter-
line,.en diSant quil trouve', dns la conversation et

le soins des bons Rligieix, une coinsolation puir les
jiiustics souflertesL, etqu'irs'hîabituce aux douces,chari-
tables et sn.tconversations du ciel. quil espère cxi-

1eudre bientôt. La douce amertume, la résignation,
le cahn. philosophique et chrétien que respiré cette

petite lettre, font venir des larmes, et remplissent on
môme temps; i me d'uno, bonne impression ; on a
compafi à linfortune . et on partage, ses saintes Ospé-
rances . . mort du chrtien laisse toujours un bau-
me' après elle il semble <'idon en respire encore dans
eéie chambre, et on est content d'y être venu.).

Mais je revicns n Sorrente. ' la
Le lendemain d cette bee uipassée dans la

iaison du Tasje, après nous être procuré un gide, et
de bonnes montures, nious lassames a regret Borrents

ses j.ardins mbaumus, ses ombrages de lauriers ; et
nous contim nation pendant pI
siçrsfjou dansles mîonîtag:nes et sur le Golfe' de,

Saleric visitant ustelktmare, AmaL', Salcrpne et,
plusieurs petits bourgs, jetés au sonimet des rochers,
ou cachés au fond des vallons. Combien dc déli-

cieux tableau de scènes charmantes et d'impres-
sions agréables. nous recueillîmes sur toute notre
route ! Mais comme le temps me pousse et que vous
êtes peut-ûtr plus. pressés d'arriver au bout du voyage
que je no Pótais moi-même alors ; nous ne jetterons
gli'un coup d'ceil Ci passant sur la, riante iAmalfi.

Je n'ai rien vu de plus saisissan. que l'aspect de
cette petite ville, à liheure où nousy arrivâmes. , Le
soleil tombaiti derrière le mont St. George, dont nous
venions de franchir le sommet ; ct nous nous trouvions
à près de lit cent pieds an dessus du Golfe de Sa-
lerne, qui se développait tout-à-coup on face do nous,
dormant, clans une. ombre d'encre bleue. A travers
les échancrurcs d'une longue chaîne ce 'rochers arides,
filtra'ie'nt encore quelques rayons de soleil qui allaient
jeter leurs teintes dc pourpre à dos voiles blanches,
,crcéessur la ligne de llhorizon, entre le ciel et Peau.

Toute la petite ville se déroulait au-dessous cde nou'sr
sur une pente abrupte, avce ses toits blancs et. arron-
disr comme ceux de Coinstantinople, ses balustrades
dpots-cde-fleurs, ses terrasses chargées d'orangers, de
vignes et <Poliviers.

Les maisons sont plutôt attachées aux flancs <le la
moitagne, que supportées sur une basc iatarelle

elles sO souticneut toutes les unes les autres 'au.
mnoyei.de grands travaux de terrassement ou par dls
murs .n tas. Aussi> rien' n'est plus singulier que
la circulation au milieu de cet ontassement d'habita-
tions humines. Du c6té par où nous desendînes, on
ne trouvc pas un chemin praticable pour une voiture,

a ue est un escalicr contiiel et t ortueux ; on passo
tantôt sur le toit d'une .iison, tantôt. soi;is> des ar-
cadeé ou dus voûtes qui supportent d dautreslemeures.
Ls familles' gràpéCs sur leurs terrasses, se repo-
saieit dé leurs travaux, cii jouissant cls douccurs de

la soiâ reelles. nous saluaient de la main. ou' de la
voix 'et nous accompagnaient cie leur sourire: on nous
adrs'sâantnniiït bienVeillanit "Felicild,' Buoasera,
Buon-viaggio."

ai étai p1isnsaltc ar 1npp s
faisait le commerce avcc l!Oîiîîti et ayaiat des
veräics d st gueCs, ;Àss1_fi ne lle uc p
de: .vîuxmonitent des Eglies o l roiss

s'agenotilluLrnt avant d"lflerse m ï san s
Sain-picre' ;eo lois dc ieîs des cigc dp"'
venuš des auberges par liLrvokifioni A
peut conattrce queles ont les reïtions de ce
petite villea' a les .auû s peuples du nonde on

1 diant ltfigureléidéc1e toutes ces aitîiïeoisru
tions on y âpercoil, ici et là, mce nwmco des syle
Byrtntin, Moresiue ou Normand. EÉfi, ,ell.lkle
que je ne puis; vous peidra asszbelle, assrpitto-
resque, assez.intêressanteÇest une llesde.lithe
qui i'a fait corrnettr d avantage le pcelide v'uloii
oiblier mon pays. Combien difJloilment j in.
éloignai ! Codnibien le : fies n su v'mal p»cd JI
Cheniun acciddnt6 par lequel je fi'enfiy'un.me retour-
nai-je pour Soir encore, ces beaux ociiers , ou
lc soleil va s'éteindrc.tous lessoi ; ces tourelles
de temps fameux, ces li topt ssp ndus a

ilieu des orange r, au-dessus <l'une mer azureg ;
ceshabiants si peu soicieu, et qui nie .emblacnt
borner toute leur ambition.à la jouissancc du pain dé
chague jomr''Ci 'à celle d'un soir sanè nma!
Elait-ce un 'voile eachantó que nion niatiohiten-

dlait sur ce petit point.de terre, pour àptiminr- on
ccenr et légarer dans une douec illusion;?.j Àil

sal. Mais'je n'ai pu depis, oublieAnlfi.
Après l'avoirvue,(sans espérance dola .evoirjainais)

disparaître derrière un de ces giga'nieàqiéeoclhcr. que
la route contourne à chaque a instant, je iceminai
peu soucieux de voir les autres beautés qui poUvaionit
s'ofl'rir encore à moi ; j'oubliai derrière moi les bLUes
ruines de Postumn ;et e laissant, quelques jours
après, Naples avec toies, ses séductions et .sesspln-.
deïrs, je pensais encore 'à cette' perle du. Golfe de

Salei . . .

Coxcnusrox.

Dfans 0 c1t 1 ursion, u in de'ieux tiudier 1& p, 7
IIlation, nous avions négligé de suivre Ila oute tra,

cée par Mrray et les autiesgnids..en fclc l s-
sage continuel des étrangi- dais les lieuxindiqués
par les ilin1rres, laisse toujours aux labitants (le
ces points plus fruentGs,: des ilbiuds et dos vics
cosmopolites.f

En dehor. des deux Classés spéciales Ie a popu-
lation, dont je vous ai parlé, les Bergers et les. La-

-aroni., les habitants des Etats N-c Na'pls-i ferent
encore des autres iabens pmar queiqucà nuances dc
enractère. Quoique aussi heureusement.doués peut
être 'par la Nature, du côté Ppp ils so;n;epen-
dant plis nmsuciants de gloîre et de npesse; prO
bableient parcC que ces clîoses probCi"matiquest pé

ri ssables ne s'acquièrent que par beaucoup;de travai.
1ls preferent des jouissances qui arrent pluymme
diatement, par les yeux, par a oilles, bpaa bon

che, par tous les sens. Ils sont orgamses, pour une
vie plus cxperimemale que speculauve Ce caractère
et les evnements,' ont éte cause qu'ils ont mois ali
que leurs voissIII làur la cvilisaton.

Ce fut in. malheur pour leurs res que cetr d
meurés si longtemps sous a dorunaion de, Irn
d'Orient, quand cet empire na' ut.pams.nyme laiforee
dle se gôuverner im même. Loi die commmuctcr a
ces peuîple~ un'espnt el.istiteur et vigoureux, 2l s
abandonnait au capice dQ cce ois o ues, et
ne .songucai t eux que pour' ls mettre a ontnbtdi.
Ils perdirent, durant cette pernode, 1 heureuse influen-
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ce que prpdn.isaient dlans le NTQrd dePiac l' s Gou-
venMen4,t4 ÿ e dOdoc ct sutoat de Theo-.
dgî âcasin de retrJnpr leit sang appart
etlerirïa moiûrs dle&érsås, dans le san g't les maSurs
rn dè ke bndsdeguerricr donserts de fer, qui
avaient'ruih& issanee de lRomïe. L b:bures
s èat i l'Italic aridionle, mas.ils ne 9y
fixrent qen peiI nombr; 1e voisinage de Coný n-
tinopl as Géiëraun dc .Jistiîien, et 'peut-être läe
climat les ennipéhèreit LsNapolitains Ont onc

eduis -vâ is cela4 s peuples d'Ftalic u élrment.
dei'ié eé'rtion.

esi sormands,,cn réinissant ces peuples desunis,
sousle sceptre vigoueux de leurs Princes, leur coi-
n qeiuèrent bien une aetixnt nouVlIo, mais ils
eteiliut e trop petit'nombre; leur beau sang et leur
pad dourage ne put stiflire a renidre toute une vie ;1
ce reste épuisé de 'Empire des Rmains. La .Reli-
gion Ghréieiine, qui viviÉe tout, avait dû irouver
noïins defise'sur la terr e Naples, que sur Celles
que les -arbares avaient inondées. DOs honunes ha-
btiJus a adorer Vaîms et luercure étaient moins pro-
ps a recevoir l 'Li du Clhrist, que ces peuples mâles
à quilerspùrcs ilayient transmis qu'un cuite sécre
et des mSaurs endurcies par P'xercioe epntinuel dune
vietude a lìesse, ai'contraire, cette peste ces
Nationscoinéom'e . individus, uit de. toute antignié,
qtgbIr;- son srjot'rsous 1eciel favorisé de Naples. An-
nibally pådit Ronie, et Rolc, elld-mêmn y vit sétei-
dre hontensement sor empire 'dans la personne de
Roinúlus ügùstue

.iA Xie siêle, quand les.Véniticns, les Génois.
les Pisäas, les Florentins; quand les Papes, aussi d
leùr .6ié;forts chez eox, repoussaient un instant les
étiranges du sol d 'l'Italie, et les Musulmans au fond
du Bosphoie, fournissaient des; ois aux grandes lna-
tinsI d'l'Europe,"inentaient les langues et les let-
tres modernes, lès'arts, les sciences, la civilisation en-
fin ; Naples qui eut pu participcr à toute cette gloire,
passait sous une domination étrangère ; depuis lors
que nýeut-elle, pas'a!soufrir? Des gouverneurs ei des V-
ce Rois venaienilever ses habitants, pour les armées
d'Esygne, et épuiser ses revenus pour gorger (les
subalternes'étrangeirs, esc., etc.

"Apïèštous ces faits et toutes ces vicissitudes,il ine
faut pas s'étonner. si ce petit pays n'a pas marché
ausi vîte que dautrcs, dans l'amélioration de son
état moral.et physique, dans son administration ci-
vile:; s'il, n'a pas produit dans les arts, les lettres, la
philosophie, autant d'hoMmes éminents quen
oit donné ses voisins d'Italie; si la masse du peu-
ýle n'ësjus suffisaiinenÏt instruite ; enin, si la men-
dicité s'étale par trop .sur la voie publique. Mais,
il' šrsilliors de toute raison, de toute jistice com-
me' de toute' connaissance véritable des faits,. de
faîe retorbr surlafamill Souveraine actuellement
régnante' ae'osponabillit des malheurs du passé et
des : écots c I, provicdence. Il est remarquable
d'ailleurs en jettant les 'yeüx surles derniersògnes
icomris colui de Murt, de voir combien de choses
ont' 'été'ccornplies dans les intérêts de cecepld.
Vagricultre perf atioune, des'marais desséchés, la
campage.assainie, des ranufiactues. et autres éta-
bhï.sergents dc commerce fonds; des maiéons d'édu-
cfi6 onz-,overtes des écoles pour les b'i'i.x-arts'6ta
blië, é: soteiies des routs ublique' des (1)

................ ............. .......

imanque une feville du manuscnit, qu'il nousa .été im-
possibl'4de nous procurer,;l'%teur 6tant a'gent tä Montréal. S'i

Lamendiatú qui sembieA à§agles, le mal le plus
ajparent, piouve elclu une' i''isure' ai. pi-ofond
aussi letydie <u n ia i 4 cL Í . sus
lbýni dle 6 ir a Ca diote un certàÎain mñ:uei'de
e'ggfglc dais is habitde' d casie puvres, et

une faiblesse de 'apolice, plutôt 'l'i etç d'iwi
g~ouvornoment qui pe pourrait lc)rll ses enples
.Les dernier SouVprri.n ont tottt' fait, pour gu6hr'
fette maladie iùvéthée, icies étnger s ont d partie
fait naître et qu'ils coitinuet de tenir ltat chrornil-
(ue; Car c'est un fait 'u J i affluirmer, que la
mend icité disparait. prequ, ains les mois où les
étragers laissent 'Italiê. Si 'j'avais a acéuser quel-
qu'un de ce mal dont on k.jette toute la responsabilité
sur les autorités localde, j'en accuserais surtout les
AMglaiý, qui ne cessent '(le calomnier. lltail.
Je me rappelle qu'il m'était mpossible, à Naples,
de dire un mot d'aniglais sans me voir assailli
d'attentions imienldianies, d 'embarras dispendieux,
dans les cafés, aux restaurants, dans les bureaux pu-
blies, dans les Eglises et dins les palais. Tout cela
voulait dire Monsieur, vous êtes un lord on peu
s'en faut :vous. vez l'honncr et Pesprit d'être
riche, vous pouvez tout paye:r, mes pas, mes paro-
le1 s, jusqu'à iis sourires ; i bien que, par écono-
mie, il avait été convenu, entre mes coipagnons de
voyage et moi, c lie pts dire u mot d'anglais.
Chacun cie ces 'mots nous éoûutait un çariinò.

'Oni a dit. bncoup de miul di Rdi' ânt, F&di-
nand Il ;on a publié de longnes Jérémiades sur ses
pauvres sujets, dans la presse Anglaise et dans los
journaux Ma.::iniens.' Cela pourrait peut-être s'ex-
pliquer parfaitement. Ce n'est sans doute ici ni le
lieu ni le temps, ce ne serait pas d'ailleurs à moi
qu'il conviendrait d'appreeicr cette guerre de mots;
et la conduite et le caractère d'un prince que je n'ai
pas lonneur (le connaître. J'ai visité ses Etats, j'ai
regardé autour de moi, j'ai eonnu particnlièremett
beaucoup de Napolitains, j'ai consiùérabl ement en-
tendu parler d'eux ; j'ai lu quelques pages sur les
derniers évènemunts gfni les ont affectés ; une chose
que j'ai désirée; et que je 'désirerai toujours, depuis
que j'ai eontracté unm delle de cœeur avec l'Italie,
c'est le bonhear 'et l'union de ce beau pays, et son'en-
tière indépendance ce tout pouvoi étrangrI Eli bien
après tout cela, je ne pourrais pas jeter une pierre a
Ferdinand II.' Et je dirai, sans avoir la prétcntion
d'être entendu au milieu de toutes les' elameurs et les
malédictions lu monde. politique : Rêvons des âges
devertus;d ce richesse et de f(licité générale; ayonsdes
convietions politiqnes croyons on des systèmes : ce
n'est pas' un. mal que d 'avoir beauconp di 'imagination
et d'aimer démesurement lhumanité.; mais n'ayons
pas des yeux pour ne pas voir; n'apercevons lpas les
évènement s cde. l'histoire à traveis le prisme, ordinaire-
ment dédudisant, mais peu sûr, desIhéories indiSiduel-
les, ou de petits préjugés de pari*' où de lieu'; et
surtout'ne passons pas près du bien sans le sen-
tir, sans même l, soupçonner; cela est un mal,
et cela laisseiaît croue que si nous sommes on-
core faits pour rùaver le bien, inous soirdmos 'de-
venus Impropres i prcier kt.undil nous ouhe;
et peut etre a l pratuer.e INaudssonspastous
eux qui ont des conviicîiofns contru'ers aux nôtres, 'et
tjûi les' bfïsent sur des sysîâme dilìrents .É . ceux
que nois édiions. Car il est conraire à la juticee
au. bon sensde vouloir-que tou c c"onv.iction bonne
voulailîbien don81'dres5ei, nouŠ OUSfer Ons UR devoir de la·pui
blier .dans notre prochain nunr vc'ga rnvoi àt k> prêscaute
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soit eii nous; et il faudrait d'ailleurs réprouver.tQus les
libïiifis; Pùis( Luppar ëe emp iqui Co-Ur.)haciun änt

M'i~dutörk'ï(sumá)ent'les irprýesions que ni'a
lâiäéneTe b 'Napolitain, qu'il y a btJucoùp 'de
gai6té à Nales 'qeice senti Vent perce partout, que
les Napolitains migrcri fort peu sque Sa- uedö d6-
tidnyerset jne Anglais se ficht sU cesilvages
ï6 -seäaient lhcure i y retondr quand uhe fois ils

y íit" pasé tia. jour qiýe j 'ii"i pas Cu durant tout
mÙn vöyagige seule occasion de rie p'rendicd une
cnípísstori aeablantc pour in',peuil qui liante, rit
ét'bàdinè åtis. cesse. Si co peuple endiifr uujour-
d1bi.fëqe1qùs grades raiisères, illes so're beau-
coup dans son imagination; et je conseillerais aux
plits ntal.hureux d'enfr'eux, d'essayer d'alc distraire
in instäatt leur 'duleur sous.ce qu'ils appeleraient
d1s ciels plù foritmes. 'ils feront peut-etrc comme
tons lèTtajièny qu j'ai rdnconfrs 'sur des terces
éiïûn es 'ils;'iorit pleurant litalie..

LECTURE DU R. P. SCHNEIDER,

SUR LES COMETES" LE 12 MAI 1857.

C'est avec un vrai bonheur que je viens essayer de
contribuer aussi pour m petite part, au bien de cette
couvre que vous avez fondée, pour répandre dec plus
en plus l'instruction par le moyen de .votre biblio.thù-
que, de votre cabinet de. lecture et de ces. réunions du
soir. R uvre de. science et de littirature samns doute
mais aussi éminemment, ouvre de religion et de pa-
triotisme..

Oui, ceuvre de religion ;. car si l'instruction, si la
science est souvent funeste à celui qui ne croit pas et
ne veut. pas croire, elle est toujours profitable à celui
qui croit.et l,C.vrai, chrétien en devenant plus instrait
devient chréLien encore.,

Oui, couvre aussi (le patriotisme ; car outre que des
citoyens qui sont instruits, sont par là même plus ca-
pables d'être des citoyens .utiles, est-il possible que
Passociation à.une ouvre comme celle-ci ne . tende
p ts à établir entre tous les membres, une communauté
dCe pensée et de sentimenît qui opère Punion ? est-il

possible qu cdans ces fréquentes, réunions du soir où
vous vous pressez avec tant de zèle, vous n'apprenez

pas .vous connaître davan.tage les uns les autres, et
par conséquent à vous .estimner et vous aimer de plus
ei plus ; à vous, unir plus.intimement ? Or'que faut-il
pour que les Canadiens catholiques forment un.peuple
fort, un peuple prospère, le plus heureux de tous les
peuples? un>' seule chose qu'ils soient unis.

V us avez déjà reçu ici, Messieurs, de grands ci-
seignenients.; mon intention pour aujourd'hm, se bor-
ne à.présenter. à vos. regards une page.de lan des
deuxigrands livres que Dieu a déployés devant l'hom-
rne, enJle plaçant dans .ce iode. L'un, c'est la livre
de la rnitazro'.terrestre, il la ;déroulé à ses.pieds afin
quil. pûtglirei à chaque lnstant, dans. chaque. petit
insecto, dans chaque bri d herbe' et:dans chaquq grain
de sable, les cn de a ptussance,
deila sagesse.et de. la bonté de sonCréateur. L'autre,
il l'a déroul6 au-dessus de sa tôte ; c'est le hy de a
nature: céleste ; 'dans lequel Dieu. Pinvite aussi ' lire

sansQcesse les ýpreuves de sa puissax e, 'écntes on let-

tres de feu; car, comme pa dit le grand pote ly que
d'aprs'le roi prophè.:

Le8 cieu:<instruisent Utetrrâ
A é.vrur leur Auteur,:etc.

La vue' du iel étoilé à toujours ripli Ihiie
d2adm.iràtidîn, 'ct la'seielioè des astrbs est une ds piþe-
unières sciences qui ont été cultivées sur laterre

Parmi les différentes espèces ý d'astres qùi peuplent
le ciel, il nen est point qui ailnt autant ecifcé Pàt-
tention des ppuples que les cnOtes.

Leurs appa1itions' si rares et si-,odaines leirs
formes extraordinaires, la courte duréé de lëür paäsa-
ge, ci plus que tout cela, la persuasion iuië' leur afri-
vée annonçait des malheurs au iionde, ou cjiuòlle
pouvait même être pour la terre une source«d'effrya-
blos dangers, :n'ont jamais permis aux hommes de lès
regarder d'un oil indifférent.
SJ'ai pensé, Messieurs, qu'il pouvait aussi être inté-
ressant pour vous de connaître en détail lhistoife de
ces astres, leur nature et l'action ciu'ils sont dapables
d'exercer sur notre globe. J1e làcherai de me böèrnr
aux notions qui peuvent 'ous intéresser daYantagê.:

Les comètes ontjoué un rôle inilÏýtant dants llii-
toire, iais je le nus parleri que'de quelques uiies
des plus célèbres. Auxyeux de Pantiqut les prin-
ces qui devaienit faire le bonheur ou tulë ualhea de
leurs peuples. les grands évènemenis qui devaierit
changer la face du monde, et Aurtoùtlesg ndflé
qui devaient le ravager, avaient des &òutp pour ihir
servir de précurseurs.

Ainsi, sans parler d'Alexandre-le-Grad, dont 1
naissance fut saluée par une belle coiète, Trdgue
Pompée, abregé par Justin, ne craint pas d'affinier
que la comète de l'an 123 avant 'J.-C., était vcnu' à
cause de Mithridate, l'illustre 'oi 'du Pont. 'La
grandeur future de ce prince, dit-il, fut annoncée à' la
terre par une grande comète ; stella conetës. Cet as-
tre biilla avec un grand éclat Palnnée où il naquit et
P'année où il monta sur le trône, et chaque foispleii-
dant l'espace de 70 jours. La domètc 'couvrait le
quart du ciel et semblait le mettre tout en feu - ilhii
fallait quatre heures pour se leveÏ toute cántièré sur
l'horizon, et autant pour se coucr,'et son éclat l'm-
portait sur celui du soleil."-Justin lib. 37, cli. .

Ainsi encore, Suétone, racontant les' jeux qui fu-
rent célébrés 'après la mort de César, Pan 43 aýi'it
J.-C. .' Tout-à-coup, dit-il, et pendan la délébïàtidn
des jeux, l'on vit paraître ci plein jour 'ne magnifi-
que étoile chevelue, séella crinita, et cll& brilla 1ïi--
clant 7 jours consécutifs. Le peuple' n'eût qu'une voix
pour déclarer que c'était l'âme de Césai tûansliCrtée
au ciel."

Aussi la représentation d'une comète fut-elle atta-
chée au haut dce la statue du nouveau Dieu, et c'est à
ce sujet.sans doute, 'que Pline affime "l quâà Roine
une comète reçoitles honneurs divins, dans un tei-
ple, ce qui, ajoute-t-il, le se voit nulle 'part ailleurs
dans le monde.' '

(I Le jeune Octave, comme: tout le -monde; affira
que la brillante comète n'était autre cliose ie l'aie
Cie César; dans: le fond de 'son cœcr ;cepidaxit; nous
assure encore Pline, "il se· laissa:aler àt une gràxnde
joie, persuadé que c'était son propre al"nemcnt à
lempire que cet-astre' annonçait."

"En déIpit'de cette apothéose et des brillantes espé-
rances d'Auguste, les comètes conservèreit leuir Iti-
que renommée d'astres funéstres; comnïe JIigile"lèn
faitifoi. Car après une 'longue-nmération d'âppa-
ritionsterribleset, de prodiges 'iéfåesr qtnu e
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émo bésa c 'grid policeniine par ce der-
nier trait:

l iYec diri tolies arste come;
-jamais les comètes n'avaient'aussi souvent fait voir
Iqarihneur sinistre.--Çest la m&nm impression qui se
fait jour ,a le c cornle snet»inei l n
de lit,Ïe
. Maitnanit, ce sOnt surtout les p e au dire- de
Taeie .uiétaient menaces pat les c-omlètes, et leur
apparition était considêrée parie peuple comme -un
signe certain, d'un prochain :ehange.ment de rèane.
Aussi, un de ces astres:ayant parnwdu temps de-. -Né-
ron, le peuple se:mit à parler de celni qui serait son
successeur, comme s l'empereur avait déjà ét mort
ou. détrôné. Néron lui-même ne manquait pas, pour
conjurer un si funeste présage, d'immoler quelque
victime illustre.-Taciti Ann. L XIV et XV.)

Dans le christianisme nous retrouvons encore des
craintes produites par Papparition-des comètes, cu
moins, n'avaientLelles plus rien de ce -caractère sau-
vage ; bien plus, les résultats en étaient communé-
ment excellents, -puisque les peuples et les rois ron-
traient enux-mêmes, faisaient pénitence de leurs
crimes, et adrcssaienit au ciel do ferventes prières,

Parmi sle comètes qui produisirent une plus grande
sensaUon dans les siècles suivant, lPon peut citer:
-cede , 401 qun sembla annoneer lirruption-dl]aric
roi des GotbS ei Italie ; celle de 53 1 qui fut tellement

randeet-sinistre que -les historiens byzantins n'en
parlent qu'avec effroi; elle est connue sous le nom de
lumpadiaslampe, ardeute -ou porte-lampe ; celle de
62 qui parut présager les conquêtes d'Aboubekre, le
premier successeur de Mahomet, d'autant mieux qu'el-
le avait la formine d'un cimeterre ou sabre turc; les

- deux comètes de 729 qui paruren, au dire du-véné-
rable Bède, lorsque les Sarrazins, quelques années
après leurdéfaite par Charles Martel, firent une nou-
velle inrption dans le midi do.la France et parvinrent
kt s'y établir.

L'astronome de l'empereur Louis le Débonnaiie
nous a laissé quelques détails curieux sur la comète
,qui parut vers le fin du règne de ce prince. C'étail
pendant, la semaine de Pâques en 837 ; Pempereur
prêtà se coucher,- voit au diel une grande conriète,
dans le signe de la Vierge, et il pense aussitôt qu'elle
pourait bien annoncer sa.mort prochaine. Il veut
avant même de se.coucher, voir son astronome, our
avoir son avis. Celui-ci accourut ; et - lempereur lui
.demande avec empressemnt ce qu'annonce Pastre
chevelu. L'astronome embarrassé demande avec
postanceeri ne eiIee t tde différer sa ré-
ponsà jusqu'au -lendemain. 'Il voulait touit Simple-
.nent gagner dlu temps pour avoir le' loisir ie forinu-
Jer sa réponse. dcbmanière â satisfairePocmnpereur sans
trop Pefayer. -Celui-ci se doute aussitôt:du-subter-
fuage et il lui:intime l'ordre de sur-le
LJastronome ainsi ýpressé, commence à donner son
opinion ; niais il n'a garde de dire tout ce qu'il pen-
se._. L'empereur s'en aperçoit. encore ct:-il s'écrie
disoi tout; je-veux Idtut savoir. Mais, répond
Pastronomeleprophète na-t-il point dit ::" na crai-

nc-~ pas les signes du, ciel qui épouvantent les
enlils 2"Ceg Dieuseul que je crains,répond lem-

percur, lqui est le créateur de. toutes choses etqui
a aussi créé-cet astre, et -j'admire la bonté ave la-
quelle il lui plaît de nous avertir, afin que nous fas-
sions pénitence:de nos péchés. -

Lempereur alors congédie l'astronome, -il -snfe- .
nie sel, et-passelanuit toute entière enprières. le
1éndemain il fait célébrer des messes, craignant moins

pourlui-même quée pour légtise d i a ga
de ; il distribuce d'abondantes aun on bpnes
couvres, il.donne-le royatnme dK Neugtriîc a.,hide

e.s i1s, enfin il scrtire dleaire d gonye eru
tnqu'i le pt, an do .s pré parpja

Il -mou~rut enfin... trois ans ,apiès
Les historiens des: siècles . nivants, nous otit aussi

conservé.]e sonycnir d'un hbn nQmr die -contes,
qui toutes, diîent-ils, furent les pàsagcs 4ctns
sanglantos, de pestes,.de famines ptolonggóssou dc'au
trcs.fléaux ;.il Serait poi inti-essant- de vous-les faie
connaître cn détail. Il en est trois.. cepcndant u me
parussçt mérite tnei mention spéciale au mons o
quelques mots,

La première y a droit â. cause dla descippon
vraiment extraordinaire, que uoui' en a iaissée Cn
grec, P'historien byzantin, Nicetas ChoniatQ; je nte co
tenterai de vous en. donner la traduction française

Au commencement du rèane d'ndronic,118 aa
rut au ciel une grande com >te qui nous annonml es
Cffrayantes calamités qui nous. accablèrent peu après.
Elle était aussi une représentation fidèle de ce (lue
serait Ptnpa'reUr 'Andronic liti i : cpré-
sentait en effet un énorme serpent avec ses replis tor-
tueux ; tantôt on la voyait s'attonger de tourfb son imn-
meise longuur, tantôt on la voyait se replier en
vastes spirales, qnelque fois niême au grand cflroi de
ceux qui en étaient m bla4Vse-hbdisgr
vers la terre ci ouvrant, une large gueule cComme pour
demander à boire du saug human

Lhistorien grec était contemporinn de lvène-
ment.

La seconde comète, celle dle 145G, iérite cd'être
mentionnée spécialement à cmise du ridicule quequel-
(ues astronomes modernes ont, voulu, a son occasion,
jeter sur PEglise.

Mahomiet Il venait d conquérir Constantinople, il
voulait envahir la Hont gric5 fs préparait â;mettrc le
siège devant Belgrade avec son armée victorieuse.
La consternation était générale dans toute 'Enrope
elle fat encore augmentée par l'apprition 'd'une:co-
iùte evelue, qa i sembla annoncer les:dern i6ra mal-
heurs. 'Emnpercur d'Allemagne et le roi de- Hon-
grie, qui sont les-plus menaces perdent tellement cou-
rage, que tout en' pressant le Pape-de pracher une
cróisacid; ils se soucient fort peu d'y prcndr part.

Calixte 111, tout seul, ne se laisse -point iâbattre, et
il enteprend de sauver la chrétiett. Il prêch1e; il

exhorte à coimbaltre, ilprofie même de la frayeur
qu'inspire la comète pour rlever le moral des pe-
ples et il leur crie : " Prions, faisons pénitence -de nos
péchés et préparons ýnous à' aincrâ,nlox si la·co-
mète présagè la rine d'un p Cuple; ce scia auine
des-Turcs."

En mie temps le Papcv ar 16 galères qui,
sous le commandement du Patriarched quilée allè-
rent courageusement proniciior le-pavillon" pontifien i
dans Parchipel et sur les côtos de Plonie et dc PAsie i-
neure. D'un? autre côtéil avait:envoyé à'.wnann;I1-
nMide ui défendait Eclgrade, Jean dek Capistran,
moine spugiarqui valait- à lani seuh unecarmuée
paï lhéroïs'm dle sou cour.age etlfdfi' 

Ces ddux hércssoÙtenus par ieep'tièrüs de toutoda
chnél iénté iue CâlixteH fl- avait Ordonnée¿ epartout,
forcèïreit Maliomet H 'à reculer -avc rage ,t:àlevbr

:1 uarant
-le siége -do;elgrade 'aprè y avoir porciua te
mille lol2mes 4-

Et c'est ce Poiife,' 'sauvant40ccident par sonzèle
-et s'a feretlé, t i o plùsicurs -savants -plis '-instruits
dans les scienoes physiques que dans celles de la re-
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ligion:ot de PhIstoire, ont chechó à tourner. cnd6ri-
sion,' en 1d représóutant]toutdéscspéré à la vueS de la
coèt-et luttant: contre elle avec des excommunica-
tions et des exorcismes Taht illstorai qùe les pius
grands savantszeun1messil s s'éloigient .de làlbi
sont:conduits pa léurs préjugùs à-.ds erreurs grossiè-

*xcs et ridicules! ··

Enfin la troisième comète dont. il faut bien dirj un
mot, c'est colle qui parut du temps de Charles-Quint,
et dont le retour doit; dans qiles semaines amener
la. fin du monde, s'il faut. on croire la prédiction attri-
buée à un astronome allcniïd.

C'était en 1556. "' Déjà depuisIe 14 de mars, dit
de Thou, (Histoire des choses arrivées de son tenps,)
il avait part pendant' douze jours entiers, une grande
comète cheveluc, au huitième degré du signe de la
balance, et aussitôt que Pempereur la vit, il la prit
pour un présage de sa mort. C'est. pourquoi il avait
fait préparOr tonles les choses nécessaires pour son
départ. " lEn effet, il parit bientôt pour PEspagne où
il se renferna clans ui couvent et il y mourut pieuse-
ment deux ans après.

Les comtes on]. donc en tout temps inspir de .la
crainte. Il me seraifcilesde montrer aussi que c
senitimenot se rmnife.sta clans ious.les pays du mondc.
J e .pourrais chter phisievra empereurs de la Chine -qui,
dès qu'il. apparaissait une ceonète,. rentraient en eux-
mm, s'effoxgalent de soulager nlurs peuples, et
s'imposaient des privations pour apaise la colère de
Dieu ; je trouverai aussi des exemples semblables
dans l'histoire: du Japon. et même dans celle des an-
cions peuples de PAmérique.

Mais il est bien temps ce fini r cette partie histori-
que ; et si, pour conclusion, vons me demnande ce
qu'il.faut penser de cette peur qu'épronvaient nos an-
cètres g la vue d'une comète, et jusqu'à quel point
vous pouvez l'imiter -je vous répondrai, si cette pour
des comètes doit produire cn vous les heureux effets
qu'elle a souvent produits dans des personnages de
Pantiquité ; si elle doit vous porter comme eux à ren-
trer en vous-mêmes, a vous reconcilier avec Dièu, c.
à mener une vie plus chrétienne n'aurai pas plus le
courage de vous condamner, que je ne les condamne
eux-mômes, et je vous dirai même de bon emir en ce
cas: Oui, messicurs, ayez peur, ayez bien peur des
comètes.

(Le Rév. Père, après avoir demandé: aux siècles
passés leurs souvenirs, interroge la science des temps
présentset voici le r dsné ces notions qu'il a. dévelop-
p6es.)

Les comètes sont, comme les planòtes, des astres
tournant autour du solcil, dans des courbes réguliè-
res;: trois caractères cependant les •distinguent des
planètes.

1o. Leur nébulosité ou chevelurc qui leur a fait
donner leur nom ;

2o. L'cxcen tîiici té ou P 'extrême allongement de leur
orbite ;

3. Leur complet al'anchissenicnt de la double
loi qui resserre les planètes dans le zodiaque et düter-
mine leur moùvcment d'Orientcn Occident. Si leur
marche est d'Orient cn Occident, comme. celle des
planètes, leur mouvement s'appelle direct ; s'il est
d'Occident en Orient il s'appelle rélrograde.

* Le nombre des comèles est-Iròs considérable ; quoi-
qu'on n'en ait .obscrvé que quelques centaines il est
indubitable qu'il en existe des millicrs; Il suffit de se
rappeler lo. que le plus grand nombre nepeut être vu
qu'au télescope, et que par' conséquent toutes celles

qui sont venues avant la découverte decet initrui,
n'ont jamais été apperçues.

S20>. Qu'un bon nombre ne se trouve sur notte hoi-
zon que pendant le jour ; t qu'alors elles ne'p'cenveit
être vues que cans le cas fortuit d'une éclipse totale
du soleil ; ce qui arriva lan 64 avant J6ss-Chris 6ù
d'après ce que raconto Suétoiie, l'on vit pendant unc
éclipse, une belle comète tout près du soleil.

3o. Qu'un grand rnombre n'approche jamais assez
de nous et du soleil pour pouvoir être aperçu, nôme
au télescope.

La durée de leur apparition vaTie ent-c queques
jours et six mois.

Le lieu de leur apparition varie aussi à linfini,
puisque leur orbite peut se trouver dans tous lès
plans possibles qui passent par le centre du soleil.

Enfin, lPéclat. de leur lumière offre aussi la plus
gr'ande variété ;-depuis la comète télescopique jus-
qu'à celle qui triomphe de la clarté du soleil et se
montre Cin plein jour, comme firent, celles de César,
34 avant J.TC., celle de 1402, celles de 1744, etc-
Celle de 1843 a été vue on plein jour dans plusieurs
endroits de lAmériinaî.

Quelques comètes ont un éclat scintillant comî e
les étoiles, ainsi que l'illustre astronome Leverrier
la rapporté. à PAcadémie des Sciences au sujet de
la comète de . Mauvais de 1848.

La qu.estion si intéressante et si fondamental,à
savoir, si la lumière des comètes leur appartient dn
propre ou si elle n'est pas laYélexion de la lunmiòre
solaire, n'est pas encore complètement résolie. Les
uns disent que des cormètes ont déjà présenté des
phases, mais d'autres le nient, ce qui laisse la qnies-
tion indcise. DL'un autre côté, les exp6riences: de
laolrisation! de M. Arago ont bien prouvé que dans

la luImière des comètes, il y a de la lumière solaire
réiléchi.e; mais elles n'ont point prouvé que toute leur
hunière était ainsi réfléchie, puisqu'un corps peut. être
lumineux par lui-même et réfléchir en même temps
une lumière étrangère comme l'observe le même sa-
vant.

Une comète se compose régulièrement d'un noyau
entonrée d'une nébulosité ou chevelure qui forme la
tète, et d'une grande prolongation de la chevelure qui
est appelée la qucu de la comète. Autrofois, quand
ce prolongement de la chevelure paraissait sur 'horia
zou avant la tête on l'appelait la barb;e maihtenai t
on lui donne totujours le nom ide queue quelle que soit,
sa posil ion par rapport a nous.

Le noyau d'une comète est communémeut semNa-
bc aux planèies pour la forme et l'éclat. Il est oidi-
nairement placé an centre de la nébulositu mais pas
toujours très-exactement. Souvent il est un peu rap-
prochó du soleil.

Les noyaux sont ci général très petits. ent dia-
mètre varie entre celui du noyau de la :omète e
1798 qui avait onze lieues, et celui d1u novan de la
belle comnète cie 1811 qui avait près dd onze cent
lieues. (Le dimètrede la lune n'est que d'environ 700
liecs.)

Il y 'a beaucoup de comètes qii sn ai
noyau visible.

Une grande question préècaupe depuis longtrin på
les astronomes. Ce noyau des comètes est-il olidc et
opaque .

Des astronomes assurent q'ils ont vu des étdÈiI
à travers le noyau, il est done diaphane :mais l , iu
tres astronomes assurent 'quo des étoiles ont: été c-
plètement occultées par.le noyau, il c'donc tile.
Le fait est que l'on n'est parfaiteniênticeiai d'aucu-
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ne des deux exp6riences; il est possible aussi qudlles
'öô'nt irs-exacets P'une et Paut.re, pour des comètes'
iérentesce qui prouvrat que tons les noyaux

decometes ne se ressemblent pas et que s'il y en a
quj sndilphanes, il y en a d'autxes qui ne Ie.ont

P Arago dit à ce sujet 4aus sa noticC .sur les comiò-
tegss. Rien, rien absolument lie prouve quil n'existe

pas de com~ètes à noyau solide. La grande variété
".d'écat et d'aspect quo es .astres ont présentée,

peut egitimer à cet égard toutes suppositions qu'on
ugera convenables de faire. Ceux qui, d'après les
observations des 40 dernières années, croient.que

t( toutes les comètes sont façonnées sur uni modèle
5. uniforme, n'ont; qu'à compulser attentivement avec

môi les archives de la science, et bientôt ils recon-
" naÎtiont. combien une pareille idée s'accorde peu
"avec les faits."

"La èhevelure ou nébulosité est toujours diaphane,
e elle permet de distinguer les plus petites étoiles.
11 y a clescornètes qui n'ont pas de noyau et qui sont
par conséquent diaphanes sur toute leur étendue.
Lèur .clat n'est point -parfaitement uniforme, et les
nébuiosités montrent souvent, comme plusieurs cercles
concentriques, séparés par des espaces moins Jmi-
eux ; ce sont probablement, coine le remarque M.

'rago, des sphères concentriques qui se montrent à
nous sous forne de cercles.

Le dnimtre des nebulosités varie considérablement.
La;ñóbulosité de la petite comète de 1804 avait un

a'trate de 2000. lieues.
D'autres ont en un diamètre de 20,000 lieues.
Celui ie la coiètecde 1811 était de plus de 40,000

lieues,.,.
Celui de la comète de 1843 de 3,000 lieues.
La ueue (les comètes est cette longue trainée lu-

iineuse qui semble étre un prolongement de leur
chevelure.

Toutes les comètes n'ont pas de queue.
Les petites n en ont le plus souvent aucune, et il

en est dO mme quelquefois des grandes. Ainsi une
comète en 1682 présenta à Cassini qui l'a observée
exactement la rondcur et l'éclat de Jupiter.

ta queue est généralement placée à Popposé du
soleil, avec une légère déviation vers l'endroit qu'elle
vient de quitter. comme si elle avait tant soit peu de
difficulté à suivre. La position de la queue par rap-
pQrt àu:soleil, avait été admise en Chine comme rè-
gle'généralc, plusieurs siècles avant qu'elle ne le fit
én 'Europe.

La queue s1largi pesque toujours à partir de la
tête de la:coinète. On distingue aussi vers le milieu
ue bande longitudinale plus obscure qui semble la
sépaier. en deux; c'est lefft qu'elle doit produire
si elle estun cône creiix d'une certaine épaisseur.
, Quelquefois la.gueue se sépare réellement en deux

qùíeunstout àý fait distinctes. La magnifique comète
d 1744 présenta même constamment le beau specta-

ced iti g d u uniforme et disposées
en éeti

Les queues de certaines comètes ont quelquefois
présenté des nuances rougeâtres. C'est à cette cir-
conistane sans doute que fait allusion Virgile quand
il dit-: comiet sanguinei lugubré rubent.

iL lnueur des queues de comètes n'est pas uni-
forxiè. Aiusi les six queues en éventail dela belle
comète de 1744 avaient chacune treize millions de

Là q icue de la comète de 1769, seize millions.
e de.lacdmète de 1680, quarante rnillions.

1 60 millions de lieues,: Celle-ci

aurait pu. envelopper, la terre plus ce six millefois!
11 y a.aussi une gra.d' vati6té' dans 'a. largeur des

queues Lcomètes. La largeur de celle dO 144 était
de 1 miRI0n.320 mille. lieues. 'r

*Quelquefois, cotm'par exemple: en 1823,:oùtre lat
qpicue qui- est à P'oi5pósó du -sgleil, il y a:encore une
traînée lumineuse allant directement de la meè au
soleil.

L'ALLIANCE FRATERNELLE,

SUR LES BORDS DU JLEUVE SAINELAURE BNT.

(Suite et ßn,)

VI

Vingt-quatre heures seulement se sont 6i6ulées de-
puis larrivée de Frédóc-Tóvésåx dans le village
uron, et cependaut son soit est déjà dlidé. Les

guerriers rangés sur deix lignes, eu toindcttok ' la
main, forrient une hae nmnaçcte "depuis la hutte
qui sert de prisoii au coidamné, jusquau poteau,
peint de diverses conleurs quimarque le lieu dé lé-
cution. Leur attitude, les traits'de leurs visages; tout
Cn eux respire la férocit6 et la vengeance. Les fem-
mes armées de bâtois, de haches ctdecoutcaux; se
pressent autour du poteau, impatientes d'nsulter la
victime et de lui arracher quelques plaintes par leurs
menaces. Il n'est pas jusqu'aux enfants qui ne se
sentent avides de prendre part au jeu cruel qui va
accompagney la mort clu prisonnier ; ils arrachent à
la ceinture de leurs pères des armes qu'ils soulèvent
à peine, et se glissent entre leurs rangs serrés.

Un foyer immense avait été préparé au milieu de
la clairière, c'était à sa clarté sinistre que devait avoir
lieu l'Pxécution dont l'apparition de la première étoile
devait (lonner le signal. En attendant, la tribu tout
entière avait entonnóle chant de triomphe sauvage, bien
connu des Français, qui 'appelaicnt justenient le
chant de mo7.

Tlvesina ne pouvait donc concevoir aucune espé-
rance, aucune illusion. Il savait les habitudes bar-
bares des Indiens, les supplices qu'ils imposent à leurs
prisonniers de guerre ; il savait aussi qu'à leurs.yux
le plus grand mérite était le calme et le stoïcisme
dans la souffrance, et il se promettait bien de ne pas
rójouir la vue de ses ennemis, par une faiblesse indi-
gne de son double titre de chrétien et de Français.

Dans la prière fervente qu'il adressa au Ciel, après
avoir fait à Dieu le sacrifice de .sa jeuness et de' sa
vie, il ne lui demanda qu'une seule grace terrestre:;
le courage et la force de savoir mourir.

Une clarté soudaine qui entra comme un reflet san-
glant. parl'étroite ouverture de sa lirison, et le silence
qui succédau n même temps aux clameurs et au chant
sinistre, inidiquent'à Beautregaârd; que7heure est airi-
vée. 'La porte s?ouvre!bientôt en effetdeux Húrons,
après lui avoir détaché ses:.liens, lui rendent une li-
bcrté momentanée et rèdoutabl6. .

Le jeune Français croise ses: bras sur- sa; poitrine
et s'avance lentement, la téte haute, les yeux.fixés à
terre au milieu de'la.double rangée'de:ses ennemis.
L'Jronie, la menace accompagnent chacun. de ses pas;
tantôt u mghgç;.wk fend Vair à quelques lignes dó s
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tête, 'tantôt' un couteatokù' la lamelongue et effilée
vient s'enfoncer àses pieds. dans la terf-à, 'et chaque
prei'v:de.r cette adresse estsaluêe par mille cris de
joi_. :La mort se dresse cent fois ià ses côtés pendant
cette hugubre marche d'n qnartidlrè à pome.

:Les visages' pâles sontdes lièvres sans force et
sans courage, s'étaient dit les Hurons entre eux, et ils
s'attendaient à se réjouir aux dépens de la pusillani-
mité do leur 'innern-; son courage'calme et fier leur
inspira un étrauge respect; fatigués bientôt de brava-
des inutiles, ils renoncèrent à: leur jeu cruel, et or-
donnèrent d'y mettre, un terme en attachant le
prisonnier au poteau 'du supplice.

Ce fut alors au tour des fermes de prendre part à
cet horrible drame, mais elle épuisèrcnt en vain toutes
les invectives que renferme la langue huronne, elles
firent en 'vain trembler Pairpar leurs' hurlements féro-
ces ; le captif, à leur grand désappointement, ne laissa
voir ni émotion ni colère.

Les chefs donnèrent alors un signal, les femmes,
initerroimpant leur danse sauvage, s'écartèrent, et
donze guerriers le tomahawk A la main, se placèrent
sur trois rangs on face de la victime.

'Un d'eux fit quclques 'pas en avant et visa lente-
met I& but' 'ju'il d'dvfuit atteinlre son tom'ahiu)k dé-
criiit esun une coube b>rillante: dans lair et après
avoir eill:durê;ia' c'hävehü~e'de T¢vesina, s'enfonça
profondéinent dans 'Ie poteau 'a quelques 'lignés ail-
dess§s de sa tète. Une exclamation de mépris s'éle-
va clu' selii dcla: foule, le -Huron e retira honteux, et,
un-de ss compagnons vint prnndre sa place.

Déjà on bis tendu tenait le tomahawk, déjà le
silence de l'aente et de la curiosité suspendait les
respirations, lorsque tout-à-coup 'son arme échappe à
sa iai rnblantô, ses janibes (iléchissent eti s'af-

issstü lui-ême. Une flèche venait de le frapper
mottellement. Il serait impossible de dépeindre lef-
froi et la fureur qui s'empärèrent en ce moment 'de

tous les esprits.' Le prisonnier fut oublié, les -fem-
mes, les enfants, sè pressaient en tumulte autour du
Huron si éträngement tu-,les chefs délibéraient à la
hâte, et déjà les guerriers s'apprêtaient à combattre.

i ce moment inême un cri dé guerre bien' connu
retenti au 'loin et un' troupe d'indiens pénétra dans
la clairière, renversant tous leo obstacles qui s'oppo-
saient à leur passage. Tevesina était à-leur tête.

ientôt après; vaiqueur'et réui au jeune Fran-
çais: qu'il' 'aait délivré, Tevesina, en 'des mêmes
lieux préparés Pïour le'supplice de son frèrc bien-aimé,
renouvelait avec enthousiasme son seirment d'alliance
fraternelle.

Vil
La peuplade de, Tevesîna avait 'depuis longtemps

déjquitt6 l'établissement 'de là rivière aux Castors,
que nolus l'avons vn reconquérir si rapidemeint. [ns-
tallée sur led bords du lac Ontari, la pêche et surtout
la chiasse aux castors occupaient les loisirs de ces
hardis guerriers depuis que, par in accord unanime
toutes les tribus indiennes avaiciît morentanénient
enterré lé'tomahawk dé la: guerre. Tdesina 's'était
eiprcs.6 de mettre à: profit' ce temps de paix, pour
aller visiter:la tombe des'on pre, et. il était revenu
toîit:joyux,' annoncer "à ses amis la prochaine visite-
de Frédéric-Tev esina. '

Désireux de faire oublier au jeune colon les
malheureuses.; suites de sa préêédenVe excursiOn, la
tribùtout: etière 'occupa dë ii prépaër l"i{cep-
lion la plus solennelle. )es fêtes, des chasses fuient

organisées.- Les soins des sauvages allèrent-juc 1uità
disposer aussi convenablement que possible.pourùr mi
Européeii, la hutte de Tevesina.': Le.courage dogle
jetme Français avait fait preuve, son calmé héroïquè
devant la mort, sa valeur pendant le qombatquiavait.
suivi sa délivrance, avait fait une profonde;' impies-
sion -sur les Indiens. Tous en masse, ils lui::aêient
demandé' son amitió et l'avaient proclamé fils le la.
tribu. Sa prochaine arrivée était donc une véitable
fête de fanille.

Industrieux comme le sont on genéral les habitants
des concessions isolées, ou leur proprè habileté-doit
suppléer à l'absence complète de secours et d'ouvriers,
Tcvoesina devait bientôt, par les services qu'il répan-
drait autour de lui, transformer cette estime en une
véritable vénération. Après quinze jours deýséjur
chez son frère, il céda aux instances générales;,et
déclara qu'il passerait dans le village toute -la saisn'
des chasses; sa promesse fut accueillie avec le plus.
vif enthousiasme, la joie la plus plus sindère. ý '!

Chaque soir, assis en cercle devant la hutte sPu:
des chefs, les guerriers entouraient le jeune Français
pendant que les femmes, les enfants se groupaientvle.
plus près possible poiur ne perdre aucune de ses paro-
les. Le dévouement rend tout possible: Prédéric-
Tevesina avait appris à parler còuramment:la langûe
indienne. Ne fillait-il pas que ses enseignements
arrivassent il tous les coeurs ?

C'était avec une attention merveilleuse que ces:'
aines simples et droites écoutaient les récits dc:léir
hôte, leur racontant les épisodes sublimes de"nos li-
vres saints. L'histoire de Joseph leur arracha des
larmes, le sacrifice d'Abraham les pénétra d'une ad-,
miration dont ils ne purent maintenir l'élan. Le
courage sublime d'un père prêt à sacrifier lui-même..
son fils pour obéir au Grand-Esprit était un héroïsre
qui devait frapper surtout leurs nature émincmmnnent
généreuse, ils apprécièrent moins vivement la rési-
gnation de Job, mais ils donnèrent tout leur intérêt
au voyage de Tobie conduit par Pange.

Après avoir ainsi préparé les voies aux grands
vérifés de la Loi Nouvelle, par une série de tableaix
émouvants, après avoir ihit tonner les foudres du
Sinaï et briller les colonnes lumineuses du .désertj
Prédéric Teuesina paria enfin d'un Dieu fait homme'
et mort sur la croix pour nous racheter. La première
fois qu'il raconta dans les ternies mêmes de P1.Evan-:
gile los incidents douloureux de la passion, tous les
guerriers se levèrent avec un eri unanime de: douleur
et d'indignation, sentiment naturel à tout cœur géné-
roux, et que l'histoire de Clovis a consacré par le, mot,
célèbre de ce roi, .interrompant saint Rérui -pour s?é
crier :-Quc n'étais-je là avec mes Francs

Cette admiration p)our la parole de Dieu, cet en-
thousiasme à'éco'utcr la voix qui animoncait ses me
veilles, devaient nécessairement apporterles bénédic-:
lions diu ciel sur l'ouvre de Prédéric-Tevcsina.

-Nous voulons être chrétiens ! dirent un jour spion-
tanément la plupart des chefs de l tribui après unö
peinture vive et brillante des récompenses promises
aux enfants de PEglise.

-Nous voulons êtro chrétiens
La-pensoé seule que les comnmanïdemnîts de Diu

défendaient la vengeance qu'ils avaient jusqu'alors
regardéo comme' le devoir le plus sacré, la première
deS vertus, arrêta quelques fîmes. Il fallut leur iöàn:
trer sous toutes ses formes la sublime fraternité ipré
ch6e par 'Evangle ;i il fallut Leur rép6tdr sOuvcntle
préeoptesai onsolant dwu disciplh. bien-anî rAimez-
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IECHO DU CABINET .

vôs laes wls les a2tras, pour faire tomber cette dernière
résistance.-'

Apr6s trois mois de séjour pari eux, P réc
Tevesina, la joie au cSur et o regard animé d'un
sintautriomphe, quittait-la population uouIelle qu'il
avait;créée autour de lui,

Prà-re, e'vios bieutot, et conduis-nons un iniuis-
trc' dc Seigneur pour achever de nous instruire et nous,
baptiser car. nous sommes tous chrétiens,-chré.tiens.die
comtr et d'me,

.!el fut le salut unanime qui accompagna lu départ
du colon canadien.

VIII

P rdé)ric-TcVesinla it immédiatement le voyage de
Montréal'; il voulait raconter aux bons Pères de la.
Mission le succès deý ses efforts, le projet qu'il avait
connu, et. leur demander leur adhésion et leur
concours. Dès qu'il eut obtenu.la promesse qu'il
désirait, il s'empressa de revenir cn toute bftte à
l3eauregtrc, accompagné par Tevesina qu'il. avait
instruit de ses desseins, et associé à son oeuvre, Il
explora avce soin les rives du Saint-Laurent, a cinq
oti six lieues:en aLrl et en amant do sa propre habi-
tation .; loisqu'enfin il lui parut avoir trouvé un lieu
eomvenabigalement à poitée de forêts giboyeuses,
d'étangs dle castors et de péches abonclantes,.il réunit
des ouvriers et des matériaux. Magon et architecte,
il dirigeait les travaux.et ci dressait les plans. Une
petite chapelle simple et modeste, avec son presbytè-
re Y attenant, fut bâtie en quelques mois. Sous la
diïection ce Tevesina, des huttes, de forme indienne,
mais plus solides et symétriquement rangées, entou-
rèrent Péglise. Chaque huute avait son petit jardin,
et le nouveau village, gracieux, coquet, devait assu-
rément charmer tous les les regards.

* Les deux Te-vesina partirent pour les rives du lac
Ontario. Ils trouvèrent la peuplade impatiento de
leur retour, et déjà préparée au baptême par le véné-
rable Père, que le Supérieur des Missions lui avait
envoyé.

Tevesina décida sans peine sa tribu à quitter les
bords du lac pour se rapprocher de Beauregard, leur
frère et leurIbienfaiteur à tous. il fut convenu qu'on
chercherait un établissement sur le rivage du Saint-
Laurent, et toute la population, abandonnant ses hut-
tes de feuillage, se mit.en marche.

Je laisse à penser de l'étonnement, de la joie
des bons Indiens, lorsque, quittant l'étroite mais
épaisse forêt qui séparait le fleuve du village
dont nous venons de raconter la construction, ils
se trouvèrent en face ce cette église où ils allaient
recevoir le baptême, et où leur Dieu devait résider au
milieu, de leurs demeures, Ils.nen pouvaient croire
les assurances de Tevesina :-Non, un tel bonheur
ne pouvait leur être réservé 1 qu'avaient-ils donc fait
pour mériter que l -Dieu des chrétiens les bénisse si
vîte;et si magnifiquement.

Pár reconnaissance, ils voulurent que le village
portât le nom de Beauregard, qu'à leur demande le
'bon Père fit graver en lettres d'or sur une plaque de
marbre, et poser au-dessus du portail de lEglisc.

Les semences de la foi frutifièrent abondamment
dan§: le village indien, qui joignit auxsusages et ux
moursde' ses pères, la pratique de toutes les vertus
chrétiennes.,

Aujourd'lhui encore les descendants.de Tevesina et
defses compagnons, fervents catholiques, bénissent la

mémoire cie Beaurgard, et élèrenfdeurs enfants dans
le respect -et Pamour duinonrIfrancais.

C'est ainsiVque se fondent es'colouies véritable-
Ient .utiles ; c'est. ainsi seulement 'ique p t :s'tablir

avec fruit 1a .iyiisatJon. européeic au sein des na-
tions., sauvagesz pàr l'influence de la charité et le
bienfait précieux dda '

Coarssæ DIRO OJOW$KA,

LES DUX 'NIDS;

M s 1.rCS sEiCRETs. DE .nA PROVlIDNCE.

Aux petst oMseaux Dieu donne la pâture,
Et sa boué s'etend s1r toute la iature.

Depuis que le monde existe, Dieu a-t-il cessé le
muliplier ses dons pour les besoins de ses créatures?
Il ouvre sa main bienfaisante, et tout ce qui a vie dans
les airs ou dans les abîmes de ' mer, ou dans toute
l'étendue de la terre, es.i.rasasié Ce ses biens. Con-
sidérez les oiscau du-, ciel dh Jsus-Christ ; ils ne
sèment, ine mnoirssonnîut ni ne ramassent.dans des
greniers pour:les longs;joars je Plhivoret Cependant
le Sdignur heur doni leur nturrture en'leur temps.
L'hirondelle trouve on volant les& inscotes qu!alle porte
a sa couvée. Dans latômne liquideot voyage, comme
la baleine, cans Océan, l'insecte 'imperceptible, la
Providence a déposé l'aliment neessaire à sa subsis-
tance, et lui. aussi puise àla mamelle intarissable sa
gouttelette lu lait qu'elle distribue, selon la mesure
de ses besoins, à chaque créature. C'est le Seigneur
qui remplit le sein maternel pour nourrir les petits
enfants au berceau., Il envoie aux moissons la rosée
ce la nuit et la chaleur. des jours ; il tient en réserve
les trésors des nuées et. les rayons du soleil. Chaque
saison revient avCe ses bienfaits, chaque jour avec ses
présents. La main du Tout-Paissant verse abondan-
ient les richesses à ses. créatures ; et, quand un peu-

ple manque de.pain dans les solitudes, Dieu fait pleiu-
voir la manne du haut des cieux. .Quand le soleil a
desséché les sources, la bonté divine fait jaillir des
eaux vives du eceur même (les rochers.. Confiez-vous
doneaau Seigneur : s'il donne à la. plus petite plante
sa goutte dce rosée ide chaque jour; s'il a soin de vêtir
avec tant de magnificence le lys des champs, qui
brille aujourdhui et qui demain sera jeté dans -le feu,
comntn tpourrait-il délaisse. une créature faite à son
.image et à sa ressemblance, une créature pour la-
quele il a répandu tout son sang

Voici comme s'exprime un célèbre écrivain sur le
même sujet:

Deux hommes étaient voisins, et chacun d'eux
avait, tue femme et plusieurs petits enfants, et son
seul travail pour: les: faire vivre.

Et. l'unt ce ces. deux hommes s'inquiétait cn lui-
même, disant : Si je meurs, oque.je tombe malade,
que deviendront mna femme et mes enfants?

Et cutte pensée ne le.quittait point, et elle rongeait
son' coeur comme un ver ronge le fruit o il est caché.

Or, buieni quela mnêmne pensée fût venue.également
à lautre père, il ne y.était point arrêté ;. car,.disait-
il, Dieu, qui:connait toutes ses-créatures et qui vCeille
sur elles, veillera aussi sur moi, et sur ma:femine, et
sur mesenfants.

t celupii yvaitiranquille, tandis,.que 10: remier

ne gtai psenisat erps id oi né
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Un jour qp'ittr.va t ux c et abattu
à causehd~ .saur4inte, ~ vit quec[ques oiseaux.entrcr'
dansn þn, e sortir, et puis bientôt y revenir

Et'tt approéÎ , il vit deux nids posés côte à
closets dans chcun, plusieurs petits nouvellement
é'clos et, encore sans Plumes.

Et quand il fut retourné à son travail, de temps Cn
temis il.levaht les yeux, et regardait ces oiscauk, qui
allaienit venaient portant la nourriture à leurs petits.

Or, voilà qu'au moment où.l'une des Mèrcs rentrait
avec sa becquée un vatt'la saii, P'nIòve ; et la
pauvre niòèe',^s& débatant v'ainement sous saerre,
jetait des cris percants.

A cette vc,' lhonime'quii travaillait sentit so àme
plus troublée qu'auparavant car, pensait-il, la mort
die la mère ec?cst la mort des enfants. Les miens n'ont
que moi non plus. Que deviendront-ils'si je leur
manque ?

Et tou't lejouii fut somrbre et triste, et la nuit il
ne dormait t)iif'

Lc lendemaiii;cl retour aux chanmps, il se dit : Je
veux voir les þduts de cette' pauvre "mèré ; lusieurs
sans doute ont déjà péri. Et il s'achemîin' vers le

Et regadat il it ls petits bien portants ; pas un
ne semblt iiou .

Et ceci Pay'in 6tonn, ile eacha pôni observer
ce gursc passrait

Après un peu de toip,' l entendit an 16ger cri, et
il aperçut la seconde mre rapportant en hâte la nour-
riture qu'elle avait re.cueillie, et elle la distribua ñ
tous les petits. indistinctement, et il y en cut pour
tous, et les orphelins ne. furent point délaissés dans
leur misère.

l. père ii 's'6tait déJié' de la Providence, ra-
contai le soir à l'autre père ce qu'il avait vu.

E E meli-ci lui dit: ljourquoi s'inquiéter ? Jamais
l)ien n'abandonne les siens. Son amour a des secrets
güne'nous iie-connaissons point. Croyons, espérons,
alnns, et poursuivons notre route en paix.

Si je -miurs devant vous, vous serez le père de mes
enfants ; si vous mourrez avant moi, je serai le père
des vôtres.

Et si, l'un et l'autre, nous mourrons avant qu'ils
soielt dni âg de pourvoir eux-mêmes à leurs néces-
sités,' ils auront pour père 'leýPère qui est dans les
cieux

L'ART DE: LA CONVERSATION.

J nûc suis' sovent repenti d'avoir parlé, d . ait un
sa, ci. 'jàmais de m'être tû. C'est une qualité rare
et un don précieux que 'de savoir garder le silence.
UnJionne. d?csprit disaitun jour. à propos d'un par-
le'r, naladroi:,"ll a:perdu une belle occasion de
se taire."

La vertu du silence ne consiste pas à ne point par-
ler.'dtï tout ,mais à:parler et à se taire quand il le faut;
dèPméme"que la' tempérance'ne' consiste pas à ne
point nianger,' mais miriinger lorsque c'estunécessaire.

-D'abo~rd i;iut 'parler considéréelit, bc'est-à-dire,
avec réfle2i'n.La première règle pour bien parler
c'est de bien penser. Quand vos idées' seront nettes
etd4nèlécs,,vos diseurs seront clairs." L'homme
juste, hd. id,' ;1 toutes så paroles par la·pru-
dence.P' Ecoutez Paimable saint François de Sales,ý

vous'dire, d.a#. son style..naïf et :nimitable Menou-
drais avoir, une boutonni rux deux lòvres"ah
d'étre contraint dc les:d6.coutonner à chaque foiwqu'il
convient d parler; car par,.949ynjjanuiis plut
de tempspgur considérer et peerg nes parôles..

'insi, lorsque yous'oudrezparer, " faites, selon
le conseil du SaintIsyrittme balance pouros.pas
roles otunlflein solide pour votre boç:hePi Né:mnéri-
tez pas l& notrçP.indiscret, et Seoyge pas sirptis
dans vos discàurs et confondu conTme:nn insensé

C'est une grande misère que de n'avoir 'pas. -assez r
d'esprit pour bien parler, ni assez de jugement pour
se taire. Voilà, dit Labruyère,. le principe de toute
impertinence.

Voici une anecdote, qui prouve la vérité de cette
maxime usée, que tout le monde sait, et que tout le
monde ne pratique pas. -On recherchait beaucoup à
la cour.de Napoléon Ier un. de ses ministres, -dont les
entretiens étaienlt pleins dti.rt et d'grêmiit. Un
jour PET'mpereur lui dit " Vous ctes le roi dó a con
versation en Europc. Quiel est'donc Votre seceet
Siré, je vais vous répondre 'franhemeut, t jc -tcrat
ma réponse d'une'- ormparaison prise dans votie up
tic Quand Voua aeS la gucere, 011s voucluiez
bien toujours choisir vos champs dé bataille. .

Certainoment, 'reprit Napoléon, il seraitcnomoel et
utile de dire a génra'ermi Allez un peun us
loin danS cette gorge,, ou Ltendez - s dans cette
plaine. Mais cela ne se. commande pas à Pennemi.
Où voulez-vous en venir ?-Eh bie'n, Sire, moi, j&celi
sis le tenrain de la conversation. .Jë n'acept~ uè~rô
que là où j'ai q1icique choseà dire. Aiut-efôls à' la
chasse, je ne tirais toujours qu'à six pas ;, j'abattais
peu de gibier. Les autres tiraient ; tort et i Jiavers;'
.je.n'allais, moi, qu'à coup sûr. Dans une conversa-
tion, je laisse souvent passer mille 'choses éloignées r

auxquelles je pourrais faire des répi"Sus oi-dhiarei;
mais ce qui saute en plein visage, je ne le. m'iang
jamais.

La conclusion pratique à tirer de ce tiait et des
considérations 'qui le précèdent, c'est qu'[l ne fau ta
jamais parler cue e ce qu'on sait très-bien ;o1
s'expose, autrement, comme dans la Jable", à piendre..
un animal pour un honne; C'est dújà avoir beau-
coup d'esprit que ce savoir Pemployer à propos

JosEint nE LAToun.

Tout le Monde chante et est ne' pouir chanter

1R DE~VO5 ETV RECONNUSSANCE, LE5 LOUANGES DU Dn'lU.

" Tout le monde aime à chianter ' et tot lemn
chante. Le voyageur chante, et son cheéin lii sem-
ble moins long et moins ennuyeux. L laboureur, n
sillonnant la terre, cliante ; et son travail lui .paraît
moins pénible. Le b Crger en gärdant son, tonCau,
chante, et lâche ainsi d charnr son inui. L'artisan,
courbé sur son 0uvrage, fredomîie bien ou'målqolqùcs
airs qui lui foït oublier sa'Peine, et P'applicatioii g-
nante qui le .tient comme à la torture. L'enfant
mème, à peine peu-nil articuler, balbutie' comine il
peut queluies m6elimt'couplets qu.lud'chantait inu

berceau sa nourrice, pour le fairc tair 'et Penm ir'
En un mot, cômme il 'est vrai que:I'homme est nié
pour le travail, no pourrait-on pas dire, avec autant
die vérité,' qu'il est 'né aussi 'pour chaut r? L'Auïtcr
suprême de la nature, en donnant atu ch6f-d'ueiVi' di

... ........ ....
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ses mains' divines, nne voitx -sonore -t:un:gosier flegi
ble,:neut-en effet, dautid itteution que cl'rvir:stü
la terre, corim il en a dauîs le 'ciel,' séjöatr de's
gloire, ds chantresqui célébrassent'sans cesse coi-
me il convient etcom e .il est'jist, ses nerveillieux
ouvrageset:ses attribùts:diVins ; de's cinties, qtti dans
Plharmonieux et-perpétuelconcert de tônutes les' créa-
turas,fiséenla première et prinèipale partie et cela'
pàr'devoir et par reconnaissance, puisqué toutd' dt
fait pour lhomme, comme lhomme n'est fait que pour
Dieueseul.'

L'Astronomo Pioux, Sublimo.

On. aime à voir les grands:génies, les sommités de
la science, au imilieu de la gloire qui les environne,
tourner leurs yeîu vers la félicité des élus.

De:rnièrement, dans une réunion'dIe pîlusieurs pJerson-
nages de distinction, qui.avait lieuche le Préfet de la.
Mañneh,, à Poccasion de la bénédiction d sa Cmpelle,
lEvë4âe dc Coutance, apercevant l'illustre astroùo-
nme Lé' Verier (),.sempr ssa de lui Qflrii ses fêlici

o biéxsirncres, sur ja dédouverte s;vante qti a
rendY son teom si céIèbie dans toutPEurope.

" Monsieur, dit le prélat, on i peut pas dire de
vous 'comme de beaucoup d'autres, (lue vous vous
êtes élevé jusqulaux nues, ce sdrait inexact. VoUs
avez fait 'bien plus ; vous vous êtes élevé jusqu'aux
astres."

-Monseigneur, reprit l'illustre interlocuteur, ce
n'est pas assez, je veux encore monter plus haut, et
je médite une entreprisé beaucoup plus importante. "

Tous les membres de la société, moins surpris
quiat«ùnîifs, atiendaient Plannonce dPue nouvelle dé-
couverte, lorsque M. Le Verrier, s'inclinant gracieu-
sement vers le Prélat, lui dit avec cette noble
simplicité qui est le cachet du vrai nérite

Je lavoc, Monseigneur, j'ai l'ambition de m é-
lever au-dessus des: astres, je veux aller au ciel, et
j'espère que votre Grandeur, pour faciliter mon ctre-
prise, ne m refusera pas le sccours puissant 'de ses
prières'!"

DE LA PITIE.

Des maux que vous voyez, 'impression pénible
Doit vous.causer, enfants, une vive douleur;
Etil iel a padcé dans votre inme sensible
La .Piti qui s'énilut à laspdt du malheur.

La PitiC que ce mot est doux et rassurant'!
Sitôt que vossouffréz, vous aine qu'onýóus plaigne.
ilnest personn hélas ! que la douleur n'atteigne;
Sache, à votr our plaindre'P l'tre sonffiant.

H1mme, à qui la; nature ordoine -de souffrir
Loin d'augmenter.les 'doulecu-s dP'rn autre 6ti-é,
Qùetôt'tre i'i souffre, etuei tu peux connaître

ouve tonjuors t main préte , lq secourir..'

(1 'Lc erriër en 1840, découvrit la platiit qui est i tino distance.
du si gale d celle de. notrete'rre ultipliée pr '0 ( r
I ' ,00,000d i~idie t)'' '' ''

Queè'de 1l:tnznitéîtrle sègig;c~. eafst doùx
Ckýst cetùintéiêt vir'n preInd anes $rmbabes,
Et qui pïrle 'nos êtäiirp2r'r"tons 1esnmis'rab es
En nous montrant quils sont des hommes commne ïioiig.'

.MoREr IlNDx

Elevation a ieú apot do os Motg es

Montagnes du main à a1 ciir *bleàtrte
Qui donine an lin, Conunê ún ainphithétre,
Montréal, sés prés -irs ét ses Uínpides' eaux
Combien sont variés les.nigiqites tableaux
Que votre gridiose':t richè perspective
Etale à nos e -dsi Quand moine pensive,
Dans cet asile saint ,Dieti.rme habité,
Admire de ces monts l'austòr majesté,
.Je me dis : le Seigneur est grand dans la:.nature,
C'est lui qui façonna votre noble struct1ure,
Montagnes que souvent il choisit autiefois;
Pour y parler lomine et hii dictr 'ses ois.

Ces lois, je es connais ; elles sont nion partage,
D)epis que j'at chç;si Dieu seul pour héritage.
Puissent-âllés toujours, dleur spleneu'
Eclairer mon esprit, forifier mon cœur
Pnuiss-je, en bénissant le'Seigneur dans ses ouvres
Jusqu'à lui m'élever aux célestes deminres.

Impuissance du Protestantisme.

" Faites-nous donc des livres comme celui-là !",di-
sait Jacques er 'à es Evéques auilicans; ex leur
montrant Ia Viè dévoleé de saint François de Sales.
Mais ou le protesantisme irait-il pmiser la matière'd'in
livre dc piété, quelque liinco qu'on l neindat ?.é.

Encoré une fois, ce sont çles friits' ilui e criissent
que dans le jardIn du Trc dé faniil le, et non dans'
les champs de Perreur.

L.E'cho a sa place marquée'd ans tous les Instituts
dans toutes les bibliothèques (des Col lèges, ension-
nats, de paroisse et autres, qui ont pour but d'enconu
rager les saines lectures et de lutter contre la propa-
gande des mauvais livres.

CON1DITIONS , DE'ý DABONNE lINT.

L'Echo du Cabinet de Lecture Paroissial paraît le
1cr et le 15 dechaue, mois, en une feuille in, 4o con-
tenant 1pags. ilformcra au bout de: Pannée un
beau.volume de pròs dec00 pages.

Prix de -l'bonneiment poür tout le Canada ,2 ,Iar
an:; $1 'pour six iois cñdehèrs iti Canada 2 :50
par an.

L'abonnement est pour ulan ou -pour six mois et
date .du 1er Janvier et du fer 'Juillet. Tout ce qui
regarde la Rédaction etl drinistrationr doit étre
adressé franco, à MM. les diteurs de PEcho du aQg-
hinet de Lcture Paroissial, B3oite' 50,, Bureau de
Poste, Montréal.

On s'inre 'égalienit au B3reau d 'L

1ir, e~ niD) u E NÄrwy R3i~nIW .1Û. RU ~S .I'eWri.

192v


